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'1,. Liminaire

Pourquoi la figure du pèlerin surgit-elle, obsédante, au tournant des XI" et
XIi" siècles dans la littérature comme dans l'art? A quelle finalité obéit l'irrup-
tion de ce vagabond dans le champ de l'iconographie ecclésiale? Que se passe-t-

il alors pour que la «pérégrination » dont l'élan traduit depuis longtemps, en
terre chrétienne, l'instabilité de l'homme et sa soif de guérison, devienne un
sujet digne d'intérêt? S'agit-il réellement d'une innovation et, si tei est le cas, en
quoi consiste celle-ci?

Parlant de son message en s'ilspirant d'une sage maxime, le Christ obserrrait
qu'il était déconseillé de repriser un vieux vêtement en greffant du drap neuf
sur du tissu usé 1. Uon est donc en droit d'espérer que l'émergence r1'une figura-
tion inédite trouve en paral1è1e sa justification dans une exégèse norratrice et
non dans une sorte de rapiéçage. Or, à première vue, il n'en est rien. Pour peu
que l'on cherche à confronter textes et images, I'on soupçonne assez vite qu'il
existe entre eux un étonnant décalage. Si l'on se penche, par exemple, sur la bé-

nédiction des pèierins, non seulement Ie rituel en usage plonge par ses racines
dans Ie terreali carolingien qui privilégie l'aspect pénitentiel, mais, en outre, les

références scripturaires auxquelles renvoient les formules employées semblent
presque exclusir.ement empruntées à l'Ancien Testament. Or la grande innova-
tion de f imagerie romane n'est-elle pas précisérnent l'évangélisation du pèleri-
nage dont térnoigne l'apparition insolite du Christ pèlerin?

Quant aux rares citations néotestamentaires, il n'en est pas une seule qui ne
soit déjà invoquée à la far.eur de tel ou tel document d'époque carolingienne
traitant du devoir d'hospitalité ou de l'accueil à réserr.er alux «peregrini >>, c'est-
à-dire aux *étrangers ». Et si, pour comble, il s'avère que l'imposition des athi-
buts de pèlerin précède de plus cieux siècles, dans la liturgie, sa timide appari

1 
" Persorme ne rajoute une pièce de drap non fouié à un vieux r.êtement. car le morceau

rapporté tire sur le vêtement et la déchirure s'aggrave. On ne met pâs mon plus du r.in nou-
veau dans des outres vieilles... .. Nemo autem immittit commissuram panni rudis in vestimen-
tum vetus... Neque mittunt rrjnum nor.um in utres veteres » (}.dt9,l6-L7).
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tion dans le registre figuratif, l'aspect novateur de ces représentations ne s,éva-
nouit-il pas? Dans ces conditions, où est I'originalité de l'image romane du pèle-
rin? Est-elle l'aveu d'une secrète nostalgie ou trahit-elle l'ambition d'une restau-
ration? Et, dans ce cas, répond-elle au seul désir de ressusciter un ordre ancierr
ou n'est-elle pas plutôt le fruit d'une projection eschatologique? Car il n'est pas
douteux que toute tentative de «1syiy61 » obéit forcément à des motifs qui sont
propres à l'époque où ellc voit le jour, de sorte que la mémoire du passé irnpli-
qué s'en trourre inér,itablement influencée.

Aussi bien, la question cruciale est de sarroir à quel noment déterminé du
déroulement de l'histoire surgit l'image du pèlerin, attendu que la lumière sus-
ceptible d'en élucider l'origine ne peut venir que du contexte précis où elle naît.
Prétendre d'emblée que sa genèse se situe à la charnière des XI" et xII" siècle
n'est-ce pas postuler arbitrairement ce qu'il faudrait préalablement démontrer?
Comment ne pas voir, en effet, qu'il s'agit-là d'une pétition de principe qui re_
pose sur deux postulats qui n'ont eux-même de valeur que s'ils se fondent sur
une observation rigoureuse:

- d'une part, l'on donne à entendre que I'image considérée est absente de la pé-
riode antérieure, ce qui pose radicalement le problème de sa nouveauté. or l,his-
torien, même s'il se laisse quelquefois séduire par le jeu dialectique de la rupture
et de la continuité, est volontiers déterministe. Il se méfie à juste titre des généra-
tions spontanées. De là l'obligation de garder l'<æil ouvert sur la Iongue durée,
d'autant que le pèlerinage médiéval qui fournit Ia matière de cette réflexion sem-
ble être une pratique aussi ancienne que le christianisme lui-même2.

- d'autre part, et cette remarque découle de la première à la façon d'un corollaire,
l'entrée en scène de cet acteur qu'est le pèlerin implique que l'auditeur ou le spec-
tateur Puisse l'identifier sans équivoque grâce à la présence de marques distinc-
tives. D'où la nécessité de s'attacl-rer à l'aspect normatif de cette figure en se mon-
trant attentif aux traits qui Ia caractérisent en tant que telle.

Or ces prémisses sont en grande partie tributaires de l'état de la clocumenta-
tion et de la manière dont on l'interroge. Il est difficile, en effet, de prétendre à
l'exhaustivité dans un domaine où l'on est jamais à l'abri d'une découverte et
où les datations sont constamment sujettes à caution comme à révision, quelque
soit la nature des æuvres considérées. Il n'est pas jusqu'à l'imperceptible glisie-
ment sémantique en vertu duquel le mot «peregrinus " a fini par connoter le
«pèlerin » plus que I'«éfranger >) ou l'"expatr'' , qui ne soit objet de discus-
sion 3. si l'on veut donc être à même d'assigner une portée historique à l'émer-

.. .'. !,1, ta lpécificité_dy p:J"li,_r3g1 chréticn et ies " racines bibliques » . \.oir les pages de
l'abbé Jearr Brière in J. Chélini, H. Branthomrne (éd.), les Chemrns àe Dicuj. Histoire àes"piteri-
nages chrétiens, des origines à nos jours, Paris 1982, pp. 23-53.

'..,. l*, à peu, l'étranger deviendra.le pèlerin.. Il n'est pas facile de préciser à partir de
luelle époque le glisscmènt de gens a été àccompli . , declarait naguère'le Père Baüdoin de
Gaiffier en inaugurant Congrès de Todi intitulé: Pellegrinaggi e cultoâei santi in Europa .fino alla
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gence de la figure du .marcheur de Dieu " dans son acception médiévale, il
convient de tester la validité de ces présupposés. De fait, poser la question du
sens n'est légitime que s'il est possible d'interpréter cet avènement comme le
signe d'une situation culturelle spécifique.

Aussi bien, quiconque examine les rares images romanes du pèlerin qui ont
échappé à la morsure clu temps comme à la main destructrice des hommes, n'a
d'autre ressource que d'élargir l'enquête en y incluant ie plus large ér,entail pos-
sible de données a. C'est à ce prix qu'il peut espérer parvenir à instaurer ur-r dia-
logue fécond er-rtre l'image et l'écrit, dont les silences sont quelque fois plus ré-
r,élateurs que les redondances. D'ores et déjà, l'extrêrne diversité des sources
qui vont du recueil de miracles à Ia chanson de geste en passant par les chro-
niques, les livres liturgiques, les décrets synodaux ou les actes de Ia pratique,
sans oublier l'apport de l'archéologie, tant il est vrai que le pèlerin est suscepti-
b1e de surgir là où l'on s'y attend le moins, constitue un indice prometteur. Une
telle abondance dans l'indigence fait présager que le pèlerinage a bel et bien ac-

quis un statut particulier tandis que le pèlerin se voyait reconnaître une person-
nalité religieuse propre. Il y a même lieu de croire que l'exploration de cette di-
mension est devenue, à compter des XI" et XII" siècles, l'une des facettes du
prisme à travers lequel une société s'observe et prend conscience d'elle-même s.

I crociata (Atti del Convegno di Todi, 8-11 ottobre 1961), Todi 1963. Michel Villey ne croyait pas
cette transformation antérieure au « temps de la première croisade " (7942). Face à cette affir-
mation, le savant Bollandiste s'était contenté d'opiner: " I-e changement s'est, croyons-nous
accompli pius tôt " (Pèlerûmge et culte d.cs saints. Reflexions sur le thème du congrès, n Pellegri-
naggi cit., réédition in B. de Gaiffier, Ettrdes tritiques d'hagiographie et d'iconologie, Bruxelles
1967, p.33). Sans doute se réservait-il de revenir sur la question. Plus récemment, le Père Vi-
caire O.P. se bornait à constater: " C'est (...) entre le IX' et le XI" siècle que le pèlerinage \rers
un sanctuaire déterminé prend partout le pas (...) et que Ie terme peregrimrs passe générale-
ment de l'acception d'expatrié à celle de voyageur religieux vers un sanctuaire " qu'il en est
venu à signifier pour nous (M.H. Vicaire, Les trois itinérances du pèlerinage, in Ltt Pèlerinage cit., e
in " Cahiers de Fanjeaux" 5 (1980), p. 36). Cette fourchette cirronologique paraît incontestable,
mais il reste à savoir de manière concrète comment ce passage a pu s'opérer [voir n. 23 et 66].

a Au seuil du projet de recherche qui devait l'occuper fusqu'au soir de sa vie, Edmond-
René Labande a esquissé un panorama de ces multiples sources (Recherclrcs sttr les pèlerins dans
l'Europe des XI" e.t XII'' siècles, in. Cahiers de Civilisation Médiévale "I-2,7958, pp. i61-163).
On ne peut que renvoyer ici au livre posthume, fruit de cette longue et patiente enquête (E.-R.
Labande, ,. Pnuper et Peregrinus " . Problèmes, comporiements et mentalités du pèlerin chrétien,
Turnhout 2004).

s L"ér,olution de la figure du pèlerin dans la tradition épique, telle que l'a analysée Valérie
Galent-Fasseur, est très révélatrice à cet égard (L'epopée des pèlerins. Motifs eschatologiques et mu-
tations de la chanson de geste, Paris 7997). Faut-il rappeler avec Bernard Ardura que " le pèleri-
nage, au Mo1,en-Age, est beaucoup plus qu'une pratique de dér,otion; il déborde largement le
voyage à but pieux que nous connaissons aujourd'hui. Le pèlerinage est un état de vie, une
manière d'être en relation avec Dieu, au même titre que la vie érémitique ou monastique »

(Saint Norbert pèlerin, in Medioeao in cantnino: L'Europa dei Pellegrini, Orta San Giulio 1989, p.
287). C'est assez dire que, même temporaire, le pèlerinage n'est jamais une parenthèse. Ce ca-
ractère, Ie pèlerinage médiér,al (X"-XII" siècles) le doit au fait qu'il oscille constamment entre
deux pôles qui se compénètrent parce qu'ils ne cessent de s'ouvrir l'un sur l'autre, et qui sont
d'un côté ls . pèlerinage " entendu comme visite à un lieu saint, Wallfahrf, et de l'autre la
« pérégrination » entendue comme exil volontaire, Pilgerschaft, feuLtda, réalités sous-tendues
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La faculté de circuler accordée au pèlerin en dépit du morcellement politique
n'est-elle pas, à l'instar de la vie consacrée, un indice de l'aptifude reconnue au
pèlerinage à transfigurer l'humaine condition, fruit de cette liberté foncière que
i'Égtrise laisse aux fidèles quant aux moyens d'accéder par le truchement de ses

saints imitateurs au Christ sauveur (Jn3,77;12,47), pain de vie (Jn 6,35), lu-
mière du monde (|n8,12), porte du ciel (]n 70,9)?

Quoiqu'il en soit, l'apparition de ce nouveau venu surprend par sa fraîcheur
et son ingénuité. La Vis Francigena en offre un exemple savoureux, au pied des

Apennins, à mi-distance des cols de Cisa et d'Altopascio, pour peu que le re-
gard s'attarde sur l'une des plaques de marbre qui émaillent de leur nacre l'ap-
pareillage de briques du chevet de la "mère-église " de Valdicastelio, près de
Pietrasanta, non loin de Viareggio6. Cependant, le fait que le pèlerin s'enlève çà
et 1à, pauvre figure vêtue d'une simple toison, sur des bas-reliefs aussi som-
rnaires que sporadiques, ne saurait dissimuler la cohérence d'un phénomène,
observable non seulement d'un boui à l'autre de l'arc alpin, mais dans des
contrées fort éloignées les unes des autres, qu'aucun chemin d'importance n'ir-
rigue à première vue7.

Ilétonnant, en effet, est que, nonobstant la diversité des lieux et des climats,
la singularité de ce héros ordinaire saute aux yeux. Pour que le pèlerin exhibe
ainsi les marques qui trahissent son identité, ne faut-il pas que l'on se soit
donné Ie mot? Certes, en un temps où la maîtrise croissante des arts se conjugue
avec la passion des pèlerinages, l'apparition du «marcheur de Dieu » n'a rien
que de très banal 8. Passé l'inquiétude iconoclaste, non seulement les murs des

sanctuaires se peuplent de silhouettes hiératiques qui s'animent à la lueur des

lampes, selon une tradition héritée de l'Orient et de Byzance, mais les façades

cles églises se couvrent bientôt de sculptures agencées selon un programme tou-

l'une et I'autre, chez tcut chrétien, par l'appel qui retentit dans le cceur d'Abraham comme par
ie désir toujours plus gran.d de sufure nu le Christ nu (]. Leclercq, Monachisme et peregrination
du [ÿ," ait XII' siècle, in « Studia Monastica » ,3/7,196L, pp.33-52; de Gaiffier, Pèlerinage et culte
cit., pp. 11-35, ou 1957, pp. 31-49; Vicaire, Les trois itinérance cit., pp. 17-41).

6 Si naïf soit-il, ce.bas+elief ne paraît pas antérieur au XII" siècle (borure reproduction dans
La Via Francigeno. et les zsoies romainis, in P. Caucci von Saucken (éd.), Pèlerinagei. Compostelle, |é-
rusalem, Rome, Paris 1999, fig. 66, p. 176; M. D'Atti, F. Cinti, L'Eredità. Guida di pellegrini sulla
oia Francigena, Città di Castello 2001, pp. 70-71).

7 Si l'on évoque ici les itinéraires c'est pour écarter d'emblée toute relation de cause à e{fet
entre la trarne viaire et la création qu'elle soit d'ordre littéraire ou plastique. Certes, les routes
sont Ie vecteur qui sert de canal aux échanges et à Ia communication, rnais ce sont les homrnes
qui circulent et c'est Par eux, en fonction de leur idéal, de leurs aspirations et de leur réseau
d'amitiés, que sc proPagent et se développent les modèles iniellectuels et artistiques qui éveil-
Ient leui intérêt et suscitent par là même imitation et émulation (H. jacomet, Une géographie des
ruiracles de saint lacques propre à l'arc méditerranéen (XIII'-XIV" s.)?, in P. Caucci von Saucken (a
cura di), Santiago e l'Italia, Perugia 2005, p. 343 sg.).

I Cette expression est empruntée au titre suggestif du manuel écrit par Pierre-André Sigal:
Les marcheurs de Dieu, Paris 1974.
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iours plus ambitieux. Bible des pauvres a-t-on dit. Art subtil, plutôt, chargé de

pensée et nourri el'exégèse, dont l'interprétation défie parfois la sagacitd:.

Dans un tel contexte, il paraît douteux qr,re l'on ait cherché à représenter le

pèlerin pour lui-même. Si i1 sort dc I'ombre où il était demeuré jusque 1à, alors
même que la fréquentation cles corps saints -q'est très vite affirmée comme un
puissant facteur d'appropriation du mystère de la foi e - il n'est que de songer
au rayonnen.rent c1e sanctuaircs comln(-' Sirint-Martirr cle Jburs, Saint-Jtilien cie

Brioude, sans parler dc llomr-. ct dc Jérusalemrrr -, c'cst assurément c1-rc lc pc\lcri-
rlager sous ses divcrses formes, .r acqnis dc lt»r1;ue date droit dc cité 11. Mais la

nouveauté n'est pas habituellement fille dc la routine. Dès lors, commeut rendre

compte de cette éclosicln tardive? Ne faut-il pas en chercher la ctruse dans 1'ac-

tualité ia plus brûlantc et subodorer quelque relation entre l'inquiétr.rde qui pré-
lude à l'essor de la croisade12 et la représentation des ér,énernents de l'histoire

e Il s'agit ici du mystère cle la foi vécu dans l'Église dt'rnt Ie C.hrist est la tète ei, clui plus est,
dans l'Église, corps du Christ. puisque l'Eucharistie est son uni,:yue nourriture. Dans cette
perspective, les marty.rs et les saints dont on vénère les reiiques ne deviennernt clcs interces
setrri que part'e qu'ils sont de manière éminente ,. nrcnrbrn Christi ", comme l'affirme saint Au-
gustin. Avec le Christ, ils ont vaincu la mort et c'est rlc ce baptêrne qtre jaillit lertr " zrlrllrs ».

On ne saurait dorc admettre les r.ues cle Pr:ter lJrtxvn sarrs apporter quelclucs correctifs (J.

Fontaine, Le tultc des seittts t:t ses iuplû:ntioris soclo/oglqrrcs, in " Analecta Bollerndiana ", 100,
1982, pp. 17-41). I'1us récemmrnt Marc Van Uytfanghe a inslsté sur Ia dimensic»r c'schatolo-
giqtre (L'cssor du cullc ilc.s ssûrls ef la t1uestitm dt l'tschatologic, i'n l-es lttttctiitns der: snints dotrs lt
mt»tda ot't:idot{al (lll' ilil'sûicii'), li.ome ]991, pp. 91-107).

r') Arrx yeux cl'un Paulin de Périgr,reux, lrort vcrs 478, 1'. wlr N4artini 'qu'esI ltrurs est de'
ventrt--, à l'irrstar de Jérusalern, l'un cle ce,s u strrtcti rt'ligione locl ',, d'oir 1'on rapporte cies am
poules d'huile bénie clrargécs tlr: sar:raliti:, et ce,la, grâce .t1 ra\.()nnerne.nt dc- saint N'lartin quc
Venancc Fortunat (530-600) compare à un ph;rre dont l;r lumière s'étend jusqtr'aux lnrles

" Qui udut tltn ylnrus ltmrcn perlcutltl ttd btdos " (l)oùrrt's, Ill, Paris 201)4, l-ibcr dt:cinrus, Vl], r,. 7,
p 78; ),. Pietri, La cillt' Llc Tours Llu IV' tru VI" sièclt, Ron-rc 1983, p;r. 73ft-741). (lc:rkrs, il y a là
cpelque liccnce poétirpt'. Car, rie i'avr:tr cle Grégoir:e de Tours (539-594), Ia vertu dc- Mtrttin
op.ér;rit dc.s n-riraclcs aill.,urs qu'en Tourainr: et d'atrtres saints th.lumatlrrges nc laisstrictrt pas
de soliiciier la pit<té dcs fidt\ir:s. Charlt-s l.t-long s'est efforcé naguère d'ér,;rlue'r l'inrpact tlr.r pè-
lerirrage tourangeau qu'a étuclié depuis Luce Pietri (Dc I'intportmrce h yilrritnte dc"lburs ou Vl'
:;ièclt", ir " Liulletin trimestriei de la Soci(:iej archéologiq,.rc de Tirur;rine ,, ,32, 1960, pp.232 237;
LLt oille de ftrirs cit., pp. 521-599).

rr li ne far.rt toutefois p;rs sc dissimuler que l'ensemble des dér'otions r1ésigr-rées ici sous l'ex-
plession cornniode fle u pèlerinagc » recollvre dcs pratiques très dir.erscs. L,'ünification de ces
pratiques crâce à Ia canalisation c{es pèlerins vers lcs gr.rnds sanctuaircs et, par conséqucnt,
l'invenlion du conccpt flg " pi:lcrinage ,', dans son scns actr-rcl scmble bien êtrc l'ttrtvre du
1\4oven Age. Cette unitri prcigressircrnert aLquisc ne doit pas ôtrc oubliée, mêmc si pour des
raisor',s analvtiques, hier coûrme auiourd'hui, 1es atte'urs s'efforccnt de ciasser les pèlerit'rs en
fcurcticrrr de leurs motir,ations (Pt'. Sigal, Les tiifférents trlltcs dc pàlerina,qe mr Moytn t\ge, in Wnl.l-

l:nltl krnttt kcin ()rtn:tn, Nlliinchen-Zurich 1984, pp. 76-86). Ainsi l'jerre, abbé tle Joncels, distin-
gtrait-il trois sortes de Lrèlerins (C. Vogel, l-r pà.lcrinnge pénitcntiel, in " Iler.ue des sciences reli-
gir"ttses ", 38, 196"+, note 1, p- 1i3). Lln efièt, du point cle r-ue de la ,, .ft1vv11s »,la r.aritité dcs
mr>tifs qui irispirent le pèlcrhragi: importe pell, commo lc' montre, au XI" siècle, un beau texte
ck: Irierrre' Diimicn, r.oir note 41.

rr Le phénomène des crolsades a été ilmorcé par une rrecruciescence sensihlc des pèlerinarges
en 'I'erre Sainte, au cours de la prt:urière rnoitié clu Xl" siècle. Dom f{ubert Dauphin en a dressé
rrne esquisse (L,c bicitlteurirtt llirlnrd, ùbé dc Satnl-Vturne dt Vtt"drtit, Lour,;.iitt-Paris 1946, pp.
278-280) que maints hj.storiens cnt cherclrri à compléter depuis (Fr. N4icheau, LL,s itinérairts u*
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retenu l'attention. Mais il y a plus. Il est permis de croire que la création icono-
graphique, loin de rester confinée dans un rôle passit a elle-même puissament
contribué à cet éveil.

De fait, ces pèlerins de chair qui se dressent dans la lumière de la Résurrec-

tion, au tympan de la catl-rédrale Saint-Lazare d'Autun exhalent un parfum ini-
mitable 16. L"enthousiasme qui les a entraînés à la suite du Christ sur les chemins
poudreux semble palpiter en eux. Un élan tout semblable ne soulève-t-il pas la
silhouette dq « paumiel » qui se découvre au seuil de la crlpte de l'église Saint-
Nicolas de Tavant, en Touraine? Radieux et exténué, il s'arrache à la paroi qui
jouxte au sud la porte par où l'on accède à cette antre mystérieuse. Le seuil à

peine franchi, aveuglé par la pénombre, pour un peu il s'apprêterait à déposer
sur l'autel la palme qu'il a cueillie dans l'. ort saint Abraham ,, 17. Ce person-
nage hirsute, croqué sur le vif, n'a du reste pas fini d'intriguer 18. Quel que soit
le rôle qu'on lui attribue dans l'économie des peintures de Tavant, il ressemble

étrangement à ce "crinitus quidam, quasi ex Hierosolymitana peregrinatione

tt En 7766, le chapitre cathédral d'Autury jugeant ies sculptures du tympan de la façade
ouest d'un " âge barbare » , les avait fait disparaître sous une couche de plâtre et de briques.
La tête saillante du Christ avait été déposée et le trumeau privé de ses reliefs. La lecture d'un
procès-verbal d'enquête de 1.482, qui évoquait l'existence d'un jugement dernier, inspira à
I'abbé Devoucoux f idée de sonder l'enduif qui recouvrait le tympan, ce qui en provoqua la
découverte. Dégagé en octobre 1837 sous la surveillance de l'architecte Robelin, ce chef d'æu-
vre fut restauré à partir de 1858, sous Ia direction de Viollet-le-Duc. Les deux figures de pèIe-
rins, coiffés du " pilleus » , qui se lèr,ent à gauche de l'ange. aussitôt après un couple, et dont
la nudité est masquée par un grand sac au rabat respectivement orné d'une coquille et d'une
croix, sont pratiquement intactes. Seuls a été brisée la partie volante des bâtons que chacun
d'eux porte sur l'épaule droite. On s'accorde à dater cet ensemble des environs de 1140 (D.
Grivot, G. Zamecki, Gislebertus sculpteur d'Autun, Trianon,2è-" éd. 1965,pp.27-28).

17 A moins que, comme Maugis, ce ne soit dans le jardin même où ]ésus faisant carême re-
poussa la tentation: . Ces paumes tranché je en l'ort par verité / Où Deu ia quarantaine ot par
nos jëuné » (Ph. Vernay éd., Maugis d'Aigremont, in « Romanica Helvetica » , 93, 7980, v. 4771-
4772, p.258). Dans AioI, l'objet rapporté par Ie pèlerin est qualifié d'"espi , : ,, En l'ort saint
Abraham pris cest espi » (|. Normand, G. Raynaud, Aiol Chanson de Geste, Paris 1877, v. 1553
voir n. 1,89-190,229).

1E l-'unanimité a du mal à se faire autour de f identité de ce personnage. André Grabar
s'était pronôncé pour saint Christophe (P. Deschamps , Guide du oisiteur, Paris 1945, p. 36). En
1947, losef Zverina avançait prudemment: « C'est peut-être le Pèlerin, semblable à un pèlerin
dans ie Jugement dernier d'Autun " , " Orientalia Christiana periodica » , 13, 1947, p. 682). P.-
H. Michel, développant l'éventail des possibilités offertes par l'abbé Zverina, propose d'y voir

" un pèlerin, un mart)'r (à cause de Ia palme), ou simplement (...) un pauvre " (Les fresques de

Taoanl. La ü'ypte,2è^' éd., 1956, p. 14). Quant à Dom Cl. Jean-Nesmy, il expédie Ia question en
déclarant ne rien savoir " de la figure de l'entrée, appelée à tout hasard le'pèlerin' " {Touraine
Romane, Taaant, La Pierre qui Yire 1957, p. 237). Seul facques Chailley a résolument opté pour
un pèlerin dont iI fait le fil d'Ariane de son exégèse. Mais comme, à ses yeux, la palme range
ce dernier parmi les bienheureux, la portée de son assertion s'en trouve singulièrement dimi-
nuée (Le Daaid de Taaant et l'utriusque Musica, in " Bulletin de la Société archéologique de Tou-
raine ' , 39,1981", p. 762). Pour finir, en 7994, Henri Martin tranche en faveur d'« un Juif sorti
tout droit de l'évangile de saint Mathieu » , alors que la figure du « paumier " - « palma ges-
tans » - eut cadré à merveille avec son interprétation, puisqu'il érige la crypte de Tavant en
mémorial du rapprochement manqué entre les Eglises d'Orient et d'Occidenr, (Remarques...,
article réédité dans les « Mémoires de la Société archéologique de Touraine " , 65,2A02, p. 6).
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du salut que f iconographie déploie pour l'édification du peuple chrétien? un
tel ébranlement n'a-t-il pas été vécu comme un nouvel exode vers la Terre de
promission et un moyen privilégié de s'unir à la passion rédemptrice 13?

Cependant, même s'il n'est pas toujours indifférent au présent et réfractaire à
l'anecdote, l'art religieux ne s/apparente guère au reportage 1a. Il ne suffit donc
pas qu'obéissant à un appel irrésistible des hommes se scient ameutés de toutes
parts pour gue pareil afflux soit automatiquement devenu source d,inspira_
tion 15. Il faut plus sûrement que le spectacle quotidien ait été r,u d,un autrË ceil.
c)r les veux ne se dessillent qu'à la lumière de la conscience. si le pèlerinage ne
s'était pas chargé d'un sens nouveau dans l'esprit des contemporains, clercs ou
laits, s'il n'avait pas acquis une valeur propédeutique éminente dans la dyna_
rnique du salut, il est probable que la figure prosaique du pèlerin n,aurait g;ère

ritimes et continentnux des pèIerinages aers lérusalem, ttt Occident et orient au K siècle,paris 1979,yp 79--1.04; G. Bresc-Baurier, Partir, prier, donner: Ies églises fondées ,n ,o,uriiii au'paeiiiagi âlkrrc_Sainte_(X"-Xl, s.), h M.P. Calô_Mariani (a cura di), il é.ammino aiCiiiiii.tr**le, euri2OO),
pp.565-567 [voir n. 107 et 126-127]). AJ'objection qui voudrait n 

"oir. 
fa-q"u aepiu.enlîr.,Ë

a'isiocratiques, il est.permis.d'opposer le témoignage. de Raoul Glaher (i. s'sl-.. rbso). a,",
Iîil:.11"i!_.q.Y-":î : y rendissent . en dernier lieu, chose inouiè, des fà*u, a" gi;a" 

"à_blesse et d autres beaucoup plus pauvres ", la multitude des humbles avait ouvërt la voià:
" Primitus enim ordo infeiioiis pîebis, deinde,vero mediocr"r, port r.rec p".-axrmr quiq,rà,
}'eges et comites,_marchiones ac presules,-ad ultimum rr"ro, qrrdd .,.rnqrâÀ.orrtige.ât, iiullieres multe nobiles cum qgygg_rioribus illuc perrexere " trr{. Àrnoux (d.l,"xoort ëtot ri, gii_
foire-c, Turnhout 1996, lib.-lv vLJB:p.p 2s4-i5sl. Ce. mouvement 

"" iri â,ril"rrc pu, irtu._
i9*py p* Ji..onquête turque (C1. càhen, Nofes'sur l'histoire des croisaiis, ro"a. n Fr. Micheau
(ect-J, Lds relltttons des pays d'Islam aaec le monde latin (X -Xilp s.), paris 2000, pp. 16_20).

_ 13 Comment ne pas _songer ici à i'immense travair d'interprétation aopioye par AlphonseDupront autour du phénomène des croisades, travail amorcé'prr tu p"uiiâuùâ" â"...irr'p.o-
l::::^p"f.l::11,!-11"9é',"^:1a1hgr1é, de manière posthuÀf fui t;iiri;;;;;quarre vorumeso une tnesc soutenue en 1956 et rnfassablement repensée (P Alphandéry, La cirétienté et t,idée
dc croisade,l, Paris 1954 ; rr, paris 1959; A. Dupronti Le ruythe a, iioiirii, iu..oTeoq.
..ra,Les inrages n'offrent pas'le double d'une réalité cront elles seraieut en quelque facon le

décalque- Flles.entretiennehr avec re quotidien une reration.à-pl"-" q"i à;aà; f;;d."'# i;tlansposition. Le travail dc.stylisation qu.i en résulte est analofue ici'J àui que rencontre
I'-rnalyse dc-toute ceuvre Iittériire, singulièrement dans le.or d".'t"*.,", Àugiàg.uirl.iq"es (voir
I I::,:t^Yd:i.ti :| l:,,!yl de Ia vita rüartini, in " Srudia Anselmiana :: , id,'tiot', pp,. tso'_zsà,
ou.clu même: Stripice Sé.aère a-t-iI trnuesti saint Martin de Tours efl martyr mililaire?, iil. AnalectaBollandiana " ,70, 1963, pp. 31-58).

", 
t,-ll 

"'::r$"e de relire les observations du chanoine Delaruelle sur un célèbre chapiteau de
\4crs.sac 9,'.lT9rlJ<spin voyait un écho-de !a prise de Jérusarem par les croisés, en109q. ceoerruer n nesltalt d'ailIeursPas-à reconrnitre dans l'un des personnages la figure de pierre l'Er-
mite(.L'al,bayeet lcscloîtresdèMcissac,lB97,n 52,p.29s).eil rs+5,pr"Jn.*iËi ti* decetein-
teiPrétation Ia cotrséquence qui lui semblait s'imfoser: .. t-a croisuà" àt f , r.uf pt"." se rencon-
:::::f:ii^:iï:lffl:I façu1{e r,âse nouveiu " _(Les orisines ,t r,, ,iiiiii,.s de ta premiire
cro$ade, Neuchàtel 1945, p._B). Etienne Delaruelle, à Ia suiteî,Érniie lvlâle, penchait e., furrer.
d une. representation de Ia Jérusalem céleste plutôt que d'unc « procession àes croisés , . prc-
nant le tontre pied cie la thèse de.\t1pin, il 'en arriiait a conct,iie,-"-il"i.àLpt" fa1, on sc

f::ïj^"y.T.l:ne iconographie.qui, bien roin de trairer des.suie(s Jt.tuàrrie-J a'" p.opÉru, *
homme nouveàu/ est traditionnelle, voire antiquisante " (L'idëe'de croisade dans la litthatlure cluni-
1,::::ly.,y'.':::!^:!-t,y!!:f de Moissac,in " tuinates au viai , ,zs,,td;i,'[. +aâ). n" fait, ta pré_
sence d un ange confère indéniablement à cette scène une « portée eschaiologique , qui tràns-
ç91{e t'39!ualitl(M. Durliat, ra sculpture romane de ta ro,ute'ae-iiiit-iriiiiiixn 

"t-de-Marsan1990, p.742 Q. Cazes, M. scenès, Le iloître de Moissac, Luçon 200r, p.iro,'". Zg 
"oi, ". 

ssi.
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deveniens, palmam ferens in manu », dont Pierre Damien (1007-7072) a é\,oqué

l'apparition saisissante dans l'un des apophtegmes qui lui sont attribués 1e.

Comment résister à la tentation de croire que l'éclosion de semblables
images, à l'orée du XII" siècle, ne soit l'expression d'une sensibilité nouvelle 20?

Quant au pèlerin, serait-il simultanément devenu un messager privilégié de
l'au-delà? Si tel est le cas, assurément, l'affaire mérite d'être examinée. Toute-

fois, on limitera cette étude à l'examen des conditions qui ont rendu possible
I'émergence de cette figure salvifique.

2. Pauare pèleiln. Antécédents carulingiens d'une expression romfifle

A quoi reconnaît-on au juste le pèlerin et que lui vaut I'appel qui le jette sur
la route, vulrérable et famélique?

Au cours de l'année 1020, maître Bernard, écolâtre d'Angers, disciple de Ful-
bert de Chartres, s'acheminait pour Ia troisième fois à Sainte-Foy de Conques,

sanctuaire niché au flanc d'un vallon écarté du Rouergue, dominant les gorges

du Dourdou. Sigebald, son secrétaire, l'accompagnait. Depuis bientôt quinze
ans, flernard avait résoiu de publier les miracles éclatants accomplis par la jeune

martvre d'Agen, dont le renom lui était parvenu jadis, à Chartres, au c«æur de la

Beauce, lorsque vers 1004 il était venu y suivre les leçons de l'évêque Fulbert (c.

970-t028)21. Il lui fallait coûte que coûte mener à terme cette tâche trop souvent

interrompue. C'était de la part de ce lettré, dévot inconditionnel de sainte Foy,

ceuvre pie et de longue haleine.

1!' C'est à un moine qu'il fut donné de faire, sur les cheniins, de Bourg<-rgne cette rencontre
hallucinante. Lorsque le " paumier » parvint à sa hauteur, il lui déclara net, bien en face:

" complies au lit, ni progrès, ni sah-rt >) : (< cumque peregrinus et monachus invicem obvii sese

altrinsecus peltransiissent, ait ille: 'Completoriurn in lecto, nec salus est, nec profectus' " . Str
péfait, ii se retorrrna, mais le pèlerin avait disparu (5. Petri Damieni Opera onmia, Opusculurn
kXXIV Dc unriis miraculosis narrationibus, cap. VI, Quod Dei laudes 

"{ædis 
cogitationibus non sinl

itttiuinandae,lr{ignc, PL 1.45, p. 579; voir n. 186: " paumier ").
?3 Cette figure impressionnante se détache sur'la paroi ouest de la crypte, à droite de l'er-r-

trée. Dès 1869, l'attention de Ir{. de Cougny avait été attirée par ce « personnage de granCe
proportion, trne aumônière au côté, Portant d'une main une palme et de l'autre une longue
hraàclrc (lui est peut-être un bâton de voyage. (Letfre à M. de Caumont silr unL'e.rctrrsion cit

Tbutaine, in " Builetin Monumental » ,35,7869, p.326, voir n. 17). Uabbé Plat situe ces pein-
tures peu aprc\s 1124, en forrction de la date qu'il avance pour la construction de l'église pa-
roissiâle Saint-Nicoias, absciument distincte du prieur'é de Marmoutiers, dont 1'église était dé-
Ciée à la Vierge.

21 Bernard était alors âgé d'une vingtaine cl'années. Lui-même rapporte dans ia lettre adres-
sée à Fulbert qui scrt Ce préface à son livre, qu'il existait à Chartres, hors les nturs, une n eccle-

siolam , dédiée à sainte Foy où il aimait à se retirer pour écrire ou prier: " Cum duCum Car-
noti ÿestra sincera conversatione {ruerer, accidebat crebrius ut, vel scribendi causa vel orandi,
sancte Fidis martyris, que extra muros eiusdem urbis sita est, ecclesiolam adirem o (L.Rober-
tini (a cura di\, Liber nliraculorum sancte Tidis, Spoleto 7991, lib.l-4, p.73; H. Jacomet, L'apôtre
au rnanteau constellé de coquilles, in R" Armogathe (éd.), Monde médiéaal et société clurtraine,Parrs
1997, n. 10, p. 168 sg.).

Dèsl,abord,Bemardavaitétéémerveilléaurécitduprodigedontuncertain
Witbert que l'on appelait l'' illuminé », demeura longternps le vivant témoin'

Sainte Foy avait rÀàu la vue à ce pauvre hère en lui restituant les yeux qu'un

maître cruel avait arrachés dans un accès de ra8e inouïe. ce malheur avait

frappé Witbert, alors qu'il s'en revenait plaisiblement de Conques (< sous l'habit

de pèlerin-in peregrino habitu ». <, Tu fais le 'romieux' maintenant! », s'était

nroqrO le rnéci-rant horrme en lui barrant la route. Et Bernard d'expliquer à son

lectËur que, dans le Midi de la Gaule, l'on désigne du nom de " romci " les " Pè-

lerins des saints - sanctorum peregrini " 
22'

Cent ans plus tôt, vers 940, Jans le récit exemplaire de la Vie de Géraud

d'Aurillac qr'il élubo.u, Odon de Cluny, usait déjà de ce mot' mais' dans un

contexte purement « romain ,, semble-t-il 23. Au temps de Bernard, le terme

avait acquis une Portée plus large' C'est ce que suggère un acte du Cartulaire de

saint-Martin de savignÿ 2a, d.atè du 10 avril 1046, et que confirme pleinement,

22 . Hunc presbiter, cum in peregrino habitu cominus cefneret, verbis pacificis in primo ag-

g**; jta;ifi;;;àrt,',8..", Vüitbeïte, romeus, ut video, effectus es'; sic ênim in eadem patria

sanctorum Pereg,nr upp"1iâ"t"i ' (Robertini, Liber miraculorum crt''lib' I' p' 7B)'

,3 Ainsi, tlérJua qrri àtta au moins sept fois ad lùnina, rencontre-t-il un iour à Pavie des « ro-

mieux " de sa connaiss"*" Ï'q"àtarÂ'romeos sibi notos ' (De Vita.sancti-Ce.raltli' Migne' PL

133, lilr. I,XXVII,p.o58;F.-L.Gànshof, Notesurunfissagedclnriedes{,.c.d'Aurillac'-tnMc
iiiiiiN torsn, rrii, tos:, pp-. isà-zgii Au porr fluviat dË Plaisa^ce, le clerc préposé au trans-

boidement ;\'ait l'habituàd àe pcrcevoi. sui les * romieux » - " sicul illic mos est ' - une taxe

élevée: .. lucrosum nin,irîri].,i.'',,-u ,oÀ"i, àxpectabat ,, (xxlx, p. b59 voir .- 53). Céraud était

;ô',..l d;;;; gË.é.*iio, aussi guettait-on sà-t'"'.''e' à Ia saison des ^ romieux " : ' lempore

ûuo romer transrre ro,*.i"Jôi'r":gliË' ri-ivtl' p 680)' Au-delà.de sutri' près de saint-Mar-

;l;::Ë'à.Jri'irr'riri,'l;àru;,u,Je de camper en-un lieu cotrvett de iorrcs: ' scirposus ager ( ')

àrâ rà*"i i"rtrametari ..l""il tiilii. pl Oael. Tous ces traits illustrent les vovages de Céraud

à Romc. Les " romrcu.r ,î."i uià. iii'làs pèlerins de la vilte Éternelle et odbn ne parait pas

disposer cl,un autre *.t p.rii"r aérig"à...Cependant, il arriva un jour qu'un aveugle fut

u,:"iii 
",-l 

songe cle ." pott'.,i t"t f" po*ig" du don Comte. ll s'assit au bord de la route et al-

tendit. A cette occasion, ô;;;ap;il; uofi héro, norl pas . rotniet$,..mais.. sancti Petri peregrt-

tütm ,> ,ce que l'ou ne peut guère traduire autremeri.que par " pèlerin de--*;lrt pig11s » (PL

ï:à, rni.Ï, xxw, p oa'+,. CËtte expression annonce Ie " sànctoium pere-grini " de Bernard

d'Arrgers. Le texre.it" iài "ï;;l;i à;l;"y,;, piotixior rtrinn (P. Facciottô. Môrncnts et lieux de ln

l, ià'i?i,r-n,ii,,irrrite dc la iin icraui, in M. Laïrvers 1éd), Guerritrs et ntoines iX" xll' sièc/c' An-

tibes 2002, pP. 225-232, voir n' 66)'
,{ En présetrce de I'archer.èque de Lvon, odolric, Lrn certain Aschiricus et ses proches don-

,.,"nt ii, i..ài.'ràiàÀ'6" ào"lg"i tRhô"e, ai. I.yon; l'égtise Sainte-Marie de Buxiacus et les ol'

i;;;à;; qr;y frir.u^t t"t'p"f,'ri,rJ^à" p;;t.g",'.. DonuÏ.tro etiam oblationes quas attulerint ho-

mines peregrini et rom..i et aliorum^ extrineorurn pergentium ad aliquem^sanctum, tam ad

beatam Mariam, c;uam ad beatum Petrum, necnon'ad"sanctunr Iacobùm et ad sanctum Egi-

;il-; iÀ-li*il*a, c;;;kir;"i; |ir'ùrvi a, §altign-v,-\,.Paris. 
1853' !" ?::'378' voir n 66;

Eussy-Albieux, départ. a" r, loir", ar. de'Montbrisjni Lévocation de quatre.sanctuaires répu-

tès. corrcsr:rondant de surcroît aux quatre pOints cardinaux: Le Puy, Rorne, Saint-Gilles et Com-

;iili[,;,;iii,;';"ii""â;*;rario; aont'les rermes offrenr, sembre-t-il, une série d'équiva-
'tpnces s,exnlic;tant mutuJleilr',t. ùê;.; chose dans le canon 14 du concile du Latran (1123),

ll',l.'i"l"ii5#'"';ri i;'i;'-. savante de .. romevus-roumieu " : " Si quis lgmipetas elr!leg,f,
,r,r, uroriolo.,rm limina ct aliorum sanctorum oratoria visilantes ' (M.G H',-Legum/.5e^ctlo rv'

è;"";i;;;;;;:i;l'8ôï;; ;i;i:;iiil; comm"_duns re tarif des douanes de laca et de Pampe-

lune, respectivement situés';u débouche des Ports dc Cize et du Sornport, octroye qut l,u.:<l]

Sancho Rantirez (1070-1094), on ne s'embarrasse Pas de circonlocutions' un seul mot sulltt a
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un siècle plus tard, Ie rédacteur de la Coutume de saint-Gilles lorsqu,il déclare :

" peregrini quos romevos dicimus » 2s.

witbert n'avait pas plutôt repris sa marche que le fourbe le fit saisir et, de-
vant l'hésitation des siens, lui creva les yeux de sa propre main. L infortuné
avait eu beau protester de son innocence et crier qu'il était pèlerin de sainte Foy.
Ce fut en vain. A la brutalité, le prêtre indigne qu'il servait, avait ajouté ,r-, ,i-
crilège exorbitant en rétorquant que ni Dieu, ni sainte Foy ne porrvaient le déli_
vrer de sa colère et que le respect dû à l'habit de pèlerin - . peregrini habitus re_

'erentia 
)> - ne le rendait nullement intouchable: « incontemptibilem

inviolabilemque personam ,,26. C'est donc que la « livrée du pèlerin » méritait
en principe à son porteur une protection sinon physique du moins morale, en
un mot une sorte d'immunité. cette agression s'était produite aux alentours de
l'année 980. En effet, witbert qui vécut depuis sous le regard de sainte Foy, avait
atteint un âge avancé lorsqu'il mourut peu avant la dernière r.isite de Bernard,
en 1020.

La question que pose aussitôt ce texte d'une précision remarquable est de sa-
voir si witbert qui était voisin de conques, attendu qu'il ne vivait pas très loin
de ce sanctuaire, portait réellement l'habit de pèlerin - " sacrum peregrini habi-
tum » - ou si la stylisation dont témoigne ce récit ne résulte pas de l,amplifica-
tion ou de la transposition qu'a fait subir à ce fait divers la vision d,un clerc
prompt à tirer du particulier une leçon exemplaire et trop heureux d,exorciser
de manière rétrospective les frayeurs que ses propres pèlerinages en Aquitaine
ne manquèrent pas de lui causer. Il faut, de toutes façons, que de telles vio-
lences se soient multipliées au seuil de l'âge roman pour qu'à peine élu succes-
seur de Pierre, le pape Nicolas II (1059-1061) ait éprouvé le besoin de rappeler
aux Gaulois, Aquitains et Gascons que quiconque attentait à la personne des
hurnbles et des pèlerins - '/ peregrinos... seu inermes pauperes " - était passible
d'anathème et, par conséquent, retranché ipso facto de la communion de l,ÉgHse
jusqu'à ce qu'il soit venu à résipiscence 27. Il n'est que de se reporter aux mira-

désigner le pèlerin: .. De romeuo.lon prendat ulla-m causam (..) De minuciis que meschini
romei leuant pro viatico, portagerii non'accipiant ulllam causam ..(L. vâzrluez ad narga.;. ü:
Lacaua, I. uria Riu, Las Peregrinacioncs o saitiago de Compostelln, ffi, Madriâ 7949, n" zE, {. too
[voir n. 66]).

2' ' Peregrini quos romevos clicimus, qui voti reddendi causa Dco a propriis laribus rrere-
grinantttr " Le texte de_laCoutume de Saint-Cilles, date des XII" et XIII" siactàs 1f. BlignyJgon-
durand, Paris 1895, c. 77, p. 80).

26 
"'Domine, indulge, queso, r'eniam et, si non propter in.ocentiam meam, sartem pro

amore Dei et sancte Fidis, cuius amore in presentiardm gesto sacrum peregrini habitum,.'Ad
hcc torva belua, nec Deum nec sànctam eÎus magni penîens, effero flrorË rugitu frendens,
diu,conceptum bl.asphemie venenum ita verbis eüornit sacrilegis: 'Nec Oe"i neà sancta Fides
hodie -inquit -te liberabit, neque eos_invocando proficies, ut a inanibus meis iÀpunitus abeas,
neque eo conlugies, ut ob peregrini habitus reverentiam, cum sis mihi iniquissime iniurius, te
irrcontemptibilem inviolabi-lemque habeam personam' ' (l{otrertini, Liber niir. cit., p.79).

,'. " lli etiam,. qui peregrinos vel oratores cuiuscumque sancti sive clericos sive monachos
vel femrnas seu inermes PauPeres depraedati fuerint vel bona eorum rapuerint vel in malum
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cles de Sainte Marie de Rocamadour pour s'en persuader. N'y voit-on pas deux

pauvres pèlerines - " due muliercule peregrinali habitu " - délestées sans façon

par quatre polissons tapis aux aguets à la come d'un bois de l'unique pain que

ren-fermait leur sacoche 28?

Au vrai, dès les temps carolingiens, l'on s'était préoccupé du sort de ceux

que jetait sur les routes l'impérieux désir de se flotter aux corps saints, principa-

lement ceux des apôtres Pierre et Paul, comme ce Madalvé, évêque de Verdun,

que I',Italie reçut pour le conduire « ad Apostolorum linlina » 2e. Le fait quc ces

dér,ots venaient généralernent de loin - " de longinquioribus locis ac pagis ":o -
favorisa d'emblée leur classement dans la catégorie dss " pérégrins , ou * étran-

gers ». Leur vulnérabilité même les assimilait d'office aux miserabiles personae

auxquels l'Église devait assistance 31. Plusieurs capitulaires témoignent de ce

eis obviaverint, anathematis vinculo feriantur, nisi digne emendaverint » (M.G'H., I egum,Sec-
1o lY, Constitu..tiones et actn ptùlica lmperatores et Regùm, I, Hannoverae 1893, Nicolai Il. Conci-

lium Lateranense Prius Q059i. Synodica ad Gallos, Aqiitanos, Vascones. 385-5, p.549, voir n' 47 in

frnr).
2s . Due muliercule peregrinali habitu beate Marie Virginis Rochemadoris limina, olim in

pago petragorensi. nemôre quodam, inter latrones ceciderunt, quorum magister unum Panem,
àrË-'ru."[o ille ferebant, airipuit et dedit unicuique sociorum suorum Parlem suam " (C. Ba-

iaut, Lln recull de miracles de Sautn Mnrin procedcni de Ripoll, in " Publicaci6ns de l'Abadia de
Montserrat, scripta et Documenta " ,6, 1956, pp. 158-159, texte n"-20). ce_Pain devait être
quelque pe, .asdis, car le premier à er-r tâter y laissa ses dents, ce qui fut immédiatement perçu
ô^rie r-in effet de la vengeance di,-ine. Saisis de crainte, les brigands, em-b-oitalt le pas. aux
pèlerines qu'ils venaient dË détrousser, firent sur le ch3mp amende.honorable..à Rocamadour.
te récit ,-r" figrre pas dans la collection de miracles éditée par le chanoine Aibe, oir l'expres-
si6n * peregrinali habitu » ne se rencontre d'ailleurs pas (voir n. B0).

2e La Vita de cet ér'êque, mort vers 777, dit joliement: . Itaque emensa nativa Gallia, Post as-

pera ac devia Alpium i[inera excepit eum ltalia deducens Romam ad Apostolorum limina: ubi
per diversa mariyrum ccemeteria quaerens orationum iuvamina, Pernoctâ\'it viglliarum ins-
iantia, frequentiul beati Petri revisens oratoria " (Acta Sanctorarr, Octobris, II,538-E; Chronicort

Hugortis, üigne, PL 154, 1853, p. 150). Il fut reçu par.le pape Adrien I"' (772-795) avec la béné-
diciion duqüel ce très révérend étranger - " sarralissinris peregt'inus » --Poursxi\:it son chemin
vers 1a Terô Sainte à travers la Campànie et les Pouilles, où il visita Ie Mont Gargan: " in Gar-
gano Archangeli ecclesia " (538-E, vo\r n. 1.76 in fine\.

30 Ces mots sont empruntés à Éginhard (c. 775-840) qui 1es_emploie lorsqu'il dépeini la
foule affluant de toutes parts dans sin oratoire privé, à Aix-la-Chapellet Pgur vénérer ies re-
liques qu'il vient d'v déôoser: . non soium de eodem vico Aquensi, et vicinis atque adjacenti-
bJ. villis, verum etiam âe longinquioribtrs locis ac pagis adeà frequens atque immanis multi-
tudo congregata est , (A. Teulét, ôrrlrcs complètes d L§inhud,ll Historin trnnslatiottis heatorum

Ctristi Màrtÿrunt Marcellini et Petri, Paris 1843, cap.27,p.232).
31 Si cette expression qu'utilisent tour à tour Francis Garrlsson et Henri Gilles, ne fi.gu1e p.as

dans les docuÂents carolingiens. (A propos des pàlerins el de leur condition luridiqte, in Etudes

d'lristoire du droit «ttonique c{édiécs à Cnbriel Le Bras,lI, Paris 1965, p.1778; Lex percgrilrcnun, in
. Calriers de Fanjeaux ,; ,15, 1980, p 163), du moins, f idée s'y trouve-t-elle. Dans Ie Capitulnre

L4issorunt Generaie promulgué au seuil de l'année 802, non seulement l'empereur se- P.ose en
défenseur des égiisôs, de triveur,e, de i'orphelin et de l'étranger, pèlerin potentiel, mais il pres-
crit aux évêque!, abbés et comtes cl'en fàire autant: « Ut sànctis ecclesiis Dei neque viduis
neque orphaiis neque peregrilis fraude vel rapinam ve1 aliquit iniuriae quis facere"presumat;
quià ipse domnus i:mpèratol post Domini et sànctis eius, ,eorum et Protector et defensor esse

ônstiiutus est " (M.G.H., Capinlaria Regum Francorum,l, Hannoverae 1883, n" 5, p.-93); " Ut
episcopi, abbates adque abbatissae com-iteque unanimi invicem sint, consentientes legem ad
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soin 32 et, déià, des filous patentés abusaient de l'accueil privilégié que leur ré-
servaient les grands monastères. C'est ce que fit un certain Adalbert, larron no-
toire, si l'on en croit le récit de sa capture qui se lit à Ia suite de la vie de saint
Trond composée par le diacre Donat, peu après 768. Ce coquin s'était mis à han-
ter l'église du saint confesseur de la Hesbaye, travesti en « pérégrin » - « fiasi-
tum peregrini assumens, quasi orationis causa » -, dans le but inavouable de
faire main basse sur les objets précieux qu'elle abritait 33. Il est intéressant de
voir poindre dans un texte que l'on s'accorde peu ou prou à dater de la fin du
VIII" siècle des expressions appelées à caractériser pour plusieurs siècles l'état
de pèlerin et la motivation qui le fonde 3a.

Pourtant, rien n'autorise ici à traduire d'emblée la locution .habitum pere-
grini assumsns » par « revêtant un habit de pèlerin ». Adalbert dût plutôt s,af-
fubler d'un accoutrement propre à lui donner l'allure d'un «étranger », pèlerin

iudicium iustum terminandum cum omni caritate et concordia pacis (...). Pauperes, viduae, or-
phani et peregrini consolationem adque defensionem hab eis hâbent ,, (Capitularia cit., I, nô 14,
P e6).

32 Dès789, dansl'Admonitio gewrolis, Charlemagne prescrit à tous les fidèles de recevoir in-
distinctement,-" hospites, peregrini et pauperes . (Capitularia cit., I, no ZS, p. 60). En g02, dans
le CapituLare Missorunt Generale,,cette exigence est de nouveau exprimée et ètendue cette fois à
ceux qui voyagent.Par motif religieux: ,. Precipimusque ut in omni regno nostro neque diviti-
bus neque Parrperibus neque peregrinis rremohospitium denegare auàeat, id est sivè peregri-
nis propter Deum perambulantibus terram sive cuilibet iteranii propter amorem Dei èt prôp-
ter salutenr animae suae tectum et focum et aquam illi nemo dêr-re§et . (Capitularia cit., t, ir.
27,p-.96).-Qu'iln'yait.pas.euquedes.* é-trangers-peregrinis "àêtrédanscécas,c,estcequeconfirme le " sive cuilibet iteranti " . Il existait donc d'àutres catégories d'hommes qui se àé-
plaçaient en-r'ue de gagner leur_salut. C'était singulièrement le caé des pérritents. Cés articles
de loi se réclament, d'ailleurs, d'une iclentique iuslification scripturaire tirée du ]ugement der-
nier de l'Ér'angiie de Mathieu (Mt 25, 35): "-Quia ipse Dominud dicturus erit in ren'runeratione
magni diei: 'hospes eram et suscepistis ms' " (voiin. 38 et 57). Pas d'hôtes sans hospices pour
Ics rc'cevoir. De ceux-ci il est.question à maintes reprises; voir à ce sujet les ou. rage-. de Carlo
De Clercq et de Bat-Sheva Albert (La legislntion religierse franqrrc (507-h14), Louvaii-Paris 1936,
p. 198; Lc pèl a r i na 3r à l' epoqt c cn roli ng i e i n e, Bruxel lès 1 999, p. 268\.

33 " Fuit namque quidam latro nomine Adalbertus, qui habitunr peregrini assumens, acl
monasteriunt sancti Trudonis quasi orationis causa venit. At ille specuÈbaùr; qualiter in illam
ecclcsiam intràre Potuisset ' (W. Levison, Viln Trudortis confessorii Hqsbnnicnsis'auclorc Donato,
M,G.H., 5cLLyt-oryyy. reru.m._Meroz-tingic,arwn, 

.Y1,.1913, n. 29, p. 296). Cela se passait au temps dr.r
roi Pépin (75"1-768i. Adalbert qui réussit à s'emparer d'une notable partià du trésor de l'ab-
baye, fut dénoncé au cours d'une rixe sn11s " peiegrini " . Aussitôt ariêté, il fut inculpé et, sur
l'ordre du roi, iuge et penrlr (voir n. 160).

-^ 
,, Il gr^t-u^lgter que le pst « peregrinus ', employé à huit reprises dans ce seul passage (§

29, pp.29.6-297), tre se rencontre pas_ailleurs dans la'Vita Trrrdoiis. Ainsi, lorsqu'il frésenÏe lè
voyage effectue par Trudon a la cathédra]e Saint-Etienne Je Mctz conlme un petêrinage ac-
compli . [ad]beatissimi Stephani limina[ml " , Donat qui compare son héros à Àbraham"quif
tant sa parenté;-.: exg*PlYTpatriar-chae Abrahe gerens " - §e réfère à un tout autre registre
de vocabulaire (vita cit., 1913, § 9, p. 282, et § 10, p. 283). De là à suspecter un remaniemént, il
n'] a Pas loin. Certa,ins ont observé, du reste, que-le petit recueil de àiracles, dont ce texte fait
partie et qui succède à la vila propremeni diie, s'y-raccorde mal. Même s'il est d'une autre
main et si son auteur n'est.Pas le Guicard auquel on a pensé pouvoir l'attribuer, il est difficile
néanmoins de beaucoup rajeunir ce passage, (H. Kesterè, Noti sur la Vita Trudonis, in . Bulletin
de la Société d'art et d'histoire du_Diocèse de Liège , ,39,1955, pp. 787-204; G. Boes, L'abbayc
dc Saint-Trottd,1q70. pp 10-42 et 258).

insulaire ou autre3s. En effet, comme le montre la suite, c'est grâce à cette suPer-

cherie que ce pelsonnage équivoque réussit à se faire admettre dans le monas-

tère. Les religieux lui lar.èrent donc les pieds ainsi qu'ils avaient coutume de le

faire à l'égard des autres étrangers - « sicut ceteris Peregrinis facere consueti

sunt » -, ce qui signifie qu'il put Passer la nuit sinon dans la clôture, du moins à

proximité du sanctuaire et du trésor qu'il convoitait36. Les frères de Saint-Trond

appliquaient donc à la lettre une recomlnandation de saint Benoît (c. 480-c. 547)

qui se lisait aussi dans la Règle du Maître37. En effet, s'inspirant du verset évan-

gélique, . Hospes fui et suscepistis me ,, le Père des moines arrait intimé à

chaque communauté monastique l'ordre d'accueillir les hôtes comme le Christ

en personne, "principalement les serviteurs de la foi et les étrangers - maxime

domesticis fidei et peregrinis » 38.

rs L. Van der Essen n'hésite d'ailleurs pas à traduire ici le mot " peregrinus. " par . étranger
, 1Études critiques et littéraires sur les Vitae-des saints méroaingiens, Louvain-Paris 1907, p' 94).

36 . Fratres vero suscipientes eum hospitio, laverunt ei pedes fe-c^e-runtque erga eum, sicut
ceteris peregrinis facere ionsueti 51n1 » (Mifa Trudonis clt-, n" 29, p.296)'

3t Dàns àette Règle composée en milieu romain, au cours_du.L"'.quart^du VI" siècle, il est

prescrit de laver leipieds dès visiteurs étrang-ers, même en période de carême: o SuPerueniel-
iibus quibusuis exhàneis lauentur propter iilius mulieris tiestimo^nium, quae.lauit et de ala-

bapstrô unxit pedes saluatori cenanti "\Regula lrtlagistri, II, Paris 1964,pp.53,43,250-251';votr
Lc'7, 36-46). Di mème, les recer.ra-t-on et Ieur lavèra-t-on 1es pieds- après complies, mais sans

àrl"âi L 
"ôi* 

(Regu1a'c1t.,30,24-26,166-t6Z). Cependant,-plui réaliste que saint Benoît, l'au-
teur de cette RèglË conseille de surveiller discrètement les hôtes de peur que.des voleuts ne se

qlissent parmr ùx - « ne forte (um pulantur hospites spiritales, subiLo in damrro fures inue-

iiantur 
"'-, 

et, Passés deux jours, de'les mettre au travail' Du reste' * Le logis des étrangers -
ccllo pcreqrinoru'irr , devait être à part et auculr ustensile apfartenànt au monastère n'avait à

s'y tiorrËr. C'est la que les - irèies de passage'. étaient ini'ites à se rePoser: " r'rbi suPerue-

nientes fratres, maxime ignoti, dormiani et biéacias suas Ponant " . û-, ng sait au.juste.quelle
était la règle obsen,ée à"sajnt-Trord, mais il est probabie que, comme à Luxeuil et dans le

nord de Ia'Caule, celle-ci combinait les préceptes d'e saint BeÂoit à ceux de saint Colomban (C.

Boes, L'abbaye cit., p. 40).
38 o Orrnes superuenientes hospites tanquam Christus suscipiantur, quia ipse dicturus est:

. Hospes fui et suscepistis rne ,, ; et omnibus congruus honor èxhibeatuç maxime domesticis

tidei Jt tr eregrinis " ei " Pauperum et peregrinorun"r maxime susceptig3 lylr? sollicite exhibea-

tur, quià in ipsis magis Chrisius suscipitui l,!A qu Vogüe,J. Neufvjlle (éd.), La Riqle de_snint

Bel(lit . ll, Pa'ris l9lZi cap. LIII, 1 et 15, pp. 610-615, voii n. 32 et 57). Dom Adalbert de Vogüe

,.r;u pur Âai6tentr dnns'sa traduction d'e'la Regte fi972), l',éguivalence- " peregrinis-pèlenns,
ou'ii avait ayarrcée en 196{ ("Honoru tous leshomnrcs - : Le setrs de l'ltospitnliti bénélictina, in
.j R"u,," d'ascétique ei de mvstique ' ,40,1964, pp. 135-136). Pour être un ajout de Benoît de

Ntrrsie le " et peiegrinis " GûI-zi n'est Pas dénuèï'intertion (La Ràgle cit'. II, r'rote 2,p'612)'
On ira au devânt âes hôte;, on priera avec eux et on échangera Ia paix. Bref,_" on adorera en

etrx le Christ que l'on reçoii - Cirristus in eis adoretur-qui et suscipitur," (LIII-7,.pp.612-673).
C'est pourquoi, on rompia le jeûne en leur far.eur et l'abbé versera de l'eau sur leurs mains -
.. Aquanr in manibus a'bbas liospiLibus det " . De pltrs. " l'abbé, ainsi que.toute la commu-
nautê, laiera les pieds de tous l'es hôtes-pedes hos-pitibus omnibus tam abbas quàm cuncta

congregatio lauet', (LIII-13, pp.61,1-615).5aint Mariin n'avait Pas agi autrement à l'égard de

Sulfice"Sévère venu lui rendrê r.isite au terme d'un." long voyage-Peregrinacione su-scePta ».

" iviisérable que je suis ", devait-il écrire, . i'ose à peine I'avouer, quand i1 daigna.me faire pal
tacer son saiàt râpas -'sancto conuiuio' j, c'est iui qui présenta-l'eau à nos mains et, le soir,

c'Ëst lui qui nous'lar,a tes piecls ', : J. Fonlaine Gd.), Suliice )éuire. Vit de saittt Mnrtin,l,Paris
7967,25 (1-3), pp. 308-311.
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Aussi bien ce n'est pas cette misérable ruse - « habifum peregrini assumens » -
qui incite à reconnaître un pèlerin dans le frippon en question. Si faux pèlerin il
y a, en l'occurrence, c'est parce que Adalbert était venu à Saint-Trond « quasi

orationis causa » 3'. C'est d'ailleurs en ces termes, à l'exception du « quasi ',, que

l'auteur de la Vita Trudonis salue la visite de Pépin de Herstal (679-714) au tom-
beau du saint confesseur: « ad tumulum ipsius orationjs causa venit ,40. Ce

prince, qui avait de la reiigion - « ut erat religiosissimus princeps » -, avait cédé

au désir de visitcr saint Trudon à cause de la renotlrmée croissante de ses vertus
et par piété: «orationis causa » 41. C'est là, au vrai, le trait qui distingue le pèle-

rin, non l'habila2. Lhomme avait eubeau s'être grimé à la façon d'un "étran-
ger », l'esprit n'y était pas. Chez Adalbert Ia faille résidait dans Ia feinte que dé-

nonce lg « quasi » qui trahit l'impureté de son intrusion dans le sacré.

Que cette courte formule ait servi à désigner aux VIl" et VIII" siècles le pèle-

rin au sens otr on l'entend habituellement, c'est ce que rnontre à l'envi un pas-

sage d'Éginhard (c. 775-840). Lorsque ce grand, proche de Charlemagne, évoque

la raison qui l'incita à laisser partir son notaire, Ratleig, à Rome en compagnie

d'un diacre désargenté qui s'en retournait chez lui, il écrit: « quia et ipse orandi

:r Ç€: « quasi orationis causa venit ,, a son pendant stylistique dans le « quasi amicitiae gra-
tia n-risit » qui apparaît sous ia plume d'Hincmar à l'année 872 : F. Crat, |. Vreilliard, S. Clé-
rnencet (éd-), Anncles de Saint-Bertin, Paris 1964, p. 188.

"t ., Pippinus igitur inclitissimus maior domus, fiiius Ansigisi, cum crebrescentem famam
de sancti Trudonis virtutibus audisset, ut erat religiosissimus princeps, ad tumulum ipsius
orationis causa venit " (Vita Trudtmis cit., no 23, p.292). Animé par une piété fervente - . de-
votissimo mentis affectu " -, il s'empressa de doter l'abbaye, ce qui attira sur sa famille la bé-
nédiction du saint. D'un noble personnage, Gotfridus, devenu aveugle, il est dit plus loin:
« venit ad sacratissima limina sanctae aulae, in qua pretiosum beati viri corpus glorifice l'ru-
matum dinoscituç ibique devotissimas Christo orationes fudit " (n" 25, p.294).

41 Au JXc siècle, Prudence de Troyes écrit dans le même sens « orationis gratia » (Annales de

Saint-Bcrtin cit., nntto 839, pp. 27-28ir. Jean cle Salerne, biographer de sailt Odon (879-942), en
use de même à propos des pèlerinages que cet abbé de Cluny fit au Mont Gargan ou à Rome
(Migne, PL 133, 185-3, pp. 69-7C). Dans l'acte en forme de testament que Goibert, partant pour
Rome, établit en 826, il est spécifié qu'il y va « orationis causa » (8. Guérard, Cartula.ire de l'ab-
ba,.1e àe Snint-Bertin, Paris 1840, LXXX\', p. 158, rroir n. 65). De même, iorsque Agius de Corvey
raiportc r.ers 875 ie pèlerinage que. lc comte Liudolf el sa femme effectuent à Rome, il précise
q',r'iis y étaient allés pour prier - « quo orandi causa ierant " : C. Irertz (éd.), Vita ct obitus Ha-
thumodnc, M.G.I{., Scriyt.,lY, Flannoverae 1841, cap. 4, p. 168). A l'autle bout de Ia chaîne, en
plein XI'siècle, Pierre Dan.ien n'emploie pas d'autre expression dans I'affaire du clergé de
Milan qui se solda par cies condamnations à pèlerinages pénitentiels: " Hoc insuper domino
archiepiscopo promittente, quod omnes orationis causa procul ipse dirigeret sive 'n'idelicet
Romam sivc Turonum; ipse autem archiepiscopus profecturum se atl beati Iacobi venerabilem
tumulum, qui est in Hispania, <iisponebat " (Opuscttluru V, Aclus l,4ediolanensis, Migne, PL 145,
p.9B-8, voir n, 11 et 19). Cet ,. orationis causa » réitéré a sans dorrte valu aux pèlerins ce nom
d'« oraiores ,> , appeiés qu'il.s étaient à inonder de leur plière les " oratoria " des saints et cies

martyrs (voir n. 27 et29).
a2 Ainsi, le jeune Tiond envoyé s'instruire à Metz par Remacle, évêque de Tongres, s'abîme

en oraison à.peine entré dans la cathédrale Saint-Etienne. C'e.st ce qui le fait remarquer:
« quam cum ingresstrs esset tenerabilis Trudo, cunr nraxima humilitate prostravit se corarn al-
tare (...) Dum autenr vir Dei in illa sancta oratione diutissime pcrsevcraret, custos aecclesrae
diligentissime eum intuitus 6i » (Vita cil., n" 9, p.282).

causa Romam eundi votum habebat , a3. Au demeurant, qui mieux qu'un pèle-

rin de cæur pouvait s'acquitter de la mission périlleuse de lui procurer des re-

liques dans la cité sainte? Tout y est, y comPris le vceu qui traduit la profonde
détermination de f intéressé. En revanche, le « Béçaléel " de I'École palatine, an-

cien .ministre des travaux publics » de l'empereur à la barbe fleurie aa, vient-il à

parler d'un pénitent venu expier ses forfaits à Rome qu'usant alors d'une autre

terminologie, il déclare de manière non moins Plécise: ,,supplicancli gratia, ut
moris est poenitentibus "" Qrri plus est, il montre aussitôt ce Pénitent mêlé,
oparmi d'autres étrangers - cum caeteris peregrinis ", à la foule qui se pressait

ce iour là aux abords de l'église saint-Marc pour assister à l'élévation des re-

liques du bienheureux Hermès45.
Si la fréquentation des corps saints donnait déià lieu à quelques dérives, il ne

faut pas s'étonner de voir les évêques et abbés de Ia Province ecclésiastique de

Lyon, assemblés à Chalon-sur-Saône, au cours de l'année 813, stigmatiser les abus

perpétrés par ceux qui, sous couleur de dévotion - sub praetexfu orationis -/ vont
et viennent sans la moindre autorisation a6. Qu'ils aillent à Rome, à Tours ou

a3Éginhardavaitreçuàsatable,-"parpolitesse»,dit-il,«commeunétran_g.e.r-humani-
tatis ciusa, veiut peregrinus », un diacie romain qui se disposait à regagner la. Ville éternelle.
Il s'ouvrit à lui dé son-désir d'acquérir des reliques de saints reconnus auxquels i1 envisageait
dc consacrer la basilique qu'il venait d'édifier sur son domaine. Ce diacre lui fit une_proposi-
tion. Éginhard lui ayànt fourni les moyens de son voyage, il partit donc ar,'ec Ratleig: " ac

proindè, dato quod petebat jumento, addita propter viaticum pecunia., notarium meurn/ no-
mine Ratleicuni, quà et ipsê orandi causa Rbmama eundi votum habebat, cum eo pergere

iussi " (Teulet, (Ernres d'Eginhard cit., II, cap. I,no 2-3, pp. 178-181).
44 Tel était ie pseudonyme d'Éginharri à la cour de Charlemag"" ryy] doute qu'il n'ait été

en accord avec lês fonctiôns qu'il-v occupait, fonctions dont témoigne t'épitaphe que lui com-
posa Raban Maur. De fait, " Béçaiéel, fils de uri, fils de Hur, de la tribu de Juda » avait été

àomblé d'intelligence . pour exécuter toutes sortes d'æu"'res d'art ". C'est pourquoi Yahvé
l'appela à construire l'Arche d'Alliance (Exode 35-36).

a5 . Casu igitur factum est, ut eo tempore (...) unus ex nostris, qui eodem anno supplicaldi
gratia, ut molis est poenitentibus, Itomàm venerat, colgregatae ad lasilicam Martyris multi-
t'udini cum caeteris^peregrinis interesset " (G'ttores d'Eginhnrd cit., II, c-?P. X, n' 91, p-p-.364'
365). Cela se passait .souile pontificat de Grégoire Iÿ entre 827 et844. Il est remarquable-qu9
le sêtrl .rutre éndroit del'Hisîoria translationis ôù Éginhard évoque f,ss " peregrini, , soit relatif
à un sourd-rnuet anglais qui avait décidé de rejoindre sa mère partie à Rome et qui s'était as-

socié pour cela à ci'autres-,. étrangers . : " Patriam sibi essse Britanniam, se natione.Anglum;
matreil suam visitandi gratia, quàe Romae peregrinaretur, iter arripuisse, atque ita inter cae-

teros peregrinos, qui unà Rornam ire volebant " (cap. IV, n" 37,pp.254'255). Teulet a eu tort
de reridreîi. peregrinos . par. pèlerins ". Ni la situation de ce miraculé, ni la langue écrite
par Égin.hartl, fbrmé"à l'Écolè du ialais, n'autorisent pareille liberté. ll est évident qué, dans le
èonteite carolingiery le mot " peregrinus » englobe dàns nombre de cas des pèlerins insulaires
et autres étrangèrs « pérégrinâni ,' , c'esfà-dirè . voyageant en terre étrangère ", vers Ronte et
d'autres saintilieux.'En ften >c siécle, 1a Vita Kâdaroé analysée pa1 $om Daniel Misonne il-
lusire à merveille Ia pertilence de cette interprétation (Le moine Kaddroé et ses fondations in
.Revue Bénédictine,,, L71/7-2,2001, pp. 727-136, voir n.66).

a6 Cette assemblée fait partie des cinq conciles o réformateurs » qui furent convoqués au
cours de l'année 813 à la âemande exprésse de Charlemagne. Ils se tinrent successivement à

Arles (le 10 mai), Reims - « mediante inense Maio " -, Mavence (9 iuin), Tours et Châlon. Ces
deux derniers eurent lieu avant la diète d'Aix-la-Chapelle (septembre 8f 3) qui examina ies dé-
cisions dont furent tirés des Excerptn cailonum. Le canon 45 de Chalon ne fut pas retenu (Ch.-J.

Ilefele, H. Leclercq,, Histoire des Conciles,III-2, Paris i910, pp. 1'135-1748, partic. 1145).
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ailleurs, ce sont des prêtres et des diacres négligents qui délaissent leur minis-
tère pour laver prétenduement leurs fautes; de riches laïcs qui ,. oppriment
quantité dc pauvres " afin d'assouvir leur cupidité sous couvert des pieuses vi-
sites qu'ils affectent d'entreprendre; ce sont, enfin, des miséreux qui courent
après des aumônes toujours plus substantielles, sans compter ceux qui errent
sans but défini. Le cornble est que la plupart d'entre eux s'imaginent qu'il leur
suffit de tor.rcher aux parvis d'un lieu saint pour être, comme par enchantement,
purifiés de leurs souillures 47.

À4ais ce qui achève de convaincre que le voyageur, surtout s'il était « étran-
ger », jouissait alors d'une protection qui n'était pas purement fictive, c'est que
l'on ait pu délibérément chercher à se faire passer pour tel dans le but avéré de
se tirer sans encombres d'une mission délicate. Dans les Annales dont il a assuré

la rédaction entre 86L et 882, Hincmar (806-882), archevêque de Reims, reconnaît
sans fard avoir usé d'un tel subterfuge pour déjouer les embûches de ses enne-
mis. Au mois de juillet 867, il dépêcha à Rome une missir.e adressée au pape Ni-
colas I (c.800-867) * per clericos suos sub peregrinorum habitu propter contra-
riorum vitandas insidias , as. Pour ces chanoines de l'église de Reims, le moyen

r- Après avoir interciit aux curés de campagne de fréquenter les tal,ernes comme les mar-
ches et d'aller a Rome ou a Touls " absque licentia episcopi ", les pères poursuivent leur ré-
quisitoire: ., Nam et a quibusdam, qui Romam Turonumve et alia quaedam loca sub praetextu
orationis inctrnsulte peragrant, plurirnum erratur. Sunt presbyteri et diacones et caeteri in
clero constittrti, qui neglegenter .",iventes in eo purgari se a peccatis putant et ministerio suo
frmgi tlebere, si praefata loca attingant. Sunt nihilominus laici, qui putant impune se aut pec-
care aut peccasse, quia haec loca oraturi frequentant. Sunt quidam potenium, qui adquirendi
census gratia sub pràetextu Rotnani sil,e Turonici itineris multa adquirunt, multos pauperun'r
obpriurur-rt, ei quod sola cupiditate faciunt, orationum sir.e sanctorum locorum visitatioi-ris
causa se facere vitleri affectant. Sunt pauperes, qui vel ideo icl faciunt, ut maicrem habeant
materiam mendicancli. De quorum numero sunt il1i, qui circumquaque vagarrtes illo se per-
gere mentiuritur, r'ei quia tantum sunt vecordes, ut putent se sanctorum locorum sola visionc
à peccatis purgari " (M.G.H., Legurn, Sectio 117, Cortcilia,II, Pars I, Harmoverae L906, Coriciliutrt
Càbillonunt,37-)JJl p. 282). Ce qui est en cause ici c'est la conception quasi matérialiste du
sacré dont f influx était censé se omrnuniquer par la seule vue ou le contaci. Celui qui avait r,i-
site l'église de l'Ascension, à Jémsalem, n'était-il pas réputé " liber a peccatis suis _- délivré cie
son peèhé " (M. Vilic1., I.n croisade, Caen 1942, p.87. d'a.près N. Paulus, Geschichte des Ablasscs
ini ltlittelolier,II, Paderborn 1922, p.305; A. Dupront, Pèlerinage et lieux sacrés, in Mélanges Fer-
nand Braudel, lI, ',loulouse 1973, pp. 204-206)? 11 est intéressant de rapprocher le " sub prae-
textu orationis ,'qui apparaît ici de ce que dit la I{ègle du Maître au sujet du travail qu'on im-
posera au\ hôtes demcrtrant plus de deux jours au monastère, afin que les frères ne prennent
pas en aversion " tales peregrinos qui per inertiam miseriae nusquam fixi stando, laborantium
àebitos panes sub praetexto religionis uisitando n-.onasteria deuorant otiosi » (.Regula Magistri
cit., il, LXX\I[], 12-'13, pp. 318-319).

a8 Faut-il comprendre que ces clercs se dorureni l'allure de " pérégrins " (voir n. 45, 160)? fl
est vrai qu'ici " orationis causa >) fait défaut, mais n'est-il pas implicite puisque ces préter-rcius

" étrangers - r'oni à Rome? Hincmar fait allusion à ce procédé à propos de la iédaction d'une
lettre éôritc à l'intcntior de ce pape, lors du concile provincial qui se tint à Tioyes au mois
d'octobre 867. Cette missive était identique par son contenu à celle qu'il aruait envovée au
mois de juillet précédent: " cuius epistolae tenor idem extitit qui fuit in epistola Hincmari Re-
morum episcopi. quam per clcricos suos sub peregrinorum habitu propter contrariorum vitau-
das insidias praecedente iuiio mense Romam miserat " (Annales cit., p. 138). Jean Devisse s'est

le plus sûr d'éviter d'attirer l'attention sur eux, était bien de dépouiller toute aP-

pu.".." cléricale - «habitu clericali , ae. C'est du moins ce que devait leur dicter

la plus élémentaire Prudence.
il est incontestabie que ies souverains carolingiens s'efforcèrent de veiller à

la police des routes. Ainsi, le capitulaire par lequel Louis II le jeune (c. 825-

875), roi d'Italie, entendait remédier au brigandage chronique qui affectait la

péninsule, s'attache en Premier lieu à la sécurité des pèlerins et des marchands:

« eos qui Romam orationis causa Pergunt vel qui negotiandi gratia per regnum

nostrum discurrunt » 50. N4ieux, à la différence de ces derniers et puisqu'ils ne

se livraient à aucun négoce, les étrangers mus de dévotion bénéficiaient d'ores

et déjà, semble-t-il, de certaines exemptions fiscales. A l'instar des récoltes dont

Ie simple transport n'enveloppe aucun profit, ils étaient régulièrement quittes

de tout péage5i. Un capitulaire édicté par Pépin III, entre 754 et755, est formel

sur ce point. Nul tonlieu ne devait être exigé d'eux au franchissement des

ponts ou des cols, et pas davantage en cas de voyage au fil de l'eau ou d'em-

barquement au passage d'une rivière. Leur maigre bagage - «scrippa sua » -
étaii semblablement exonéré 52. Ces mesures que Charlemagne réitéra et éten-

dit, n'étaient pas superflues. vinrent-elles à bout de la cupidité des passeurs

trop enclins à fixer le montant du .naulum , à leur guise? Il est permis d'en

perrché sur les circonstances qui ont déterminé ces échanges épistolaires (Hincnnr Archei:êque

àe Rcirtrs (845-882),11, Genèr'e 1976, p. 625).
ae C'est ainsi habillé qu'un quidam, dont tous les membres tremblaient, arriva _un 

jourà.la
basilique dcs saints I\{arêellin 

"t 
Pi"r.", à Seligenstadt. oir il lut guéri: ', intravit quidam habitu

.l"iiioii, trementibus membris, bacuioque niténs, titubantia vestigia aegre gubernalal » (Oeu'

ures cit., no 40, pp. 260-263).
50 . Perventum est ad nos, quocl eos, qui Romam ("..), collecti latrones diripiant eosgue ali-

ouotiens vulnercrrt vel occidant et eoruni bona diripiant. ldeo volumtrs ut comitcs nostri eo-

irÀqr" r.rfa.ssi adiunctis sccum r,assalis episcopdrum, si necessitas fuerit, u.bicumqu.e tales

audiËrint, studiosissime perquirant et eos capiant-atque-distringant (...) ut ab_his malefactori
bus regnum nostrum purgetïr et qui il't nostra fiduéia huc veniunt, siYc orationis seu.ne.8_o-

ii"rài"gràiir, sal.,, essâ po"ssint'. . Ôet article est lc pendant de celui qu-i' la même année 850.

ir-,urgtiie les Capitula Co'rttitibus Paltiae: n_Ltt-aperte dèpredationeL, quag..flunt adversus eos, qui
Romïm orationis causa, eosque, éui r.e1 ad mercatum aut ad alia§ utilitates suas proficiscun-
tur, et qui se ooursrrit (cap.i1 pai la dénonciation.de l'gppression dont les " PauPeres - sont

victimes tlu faii des. poteirtes ,, (Cnpitulorio cit., 1,212-213, pp.8a-86)'
sl Ainsi Ie stipule lc canon 22 du concile qui se tint in Verno palatio, e.ntte Paris et Com-

oiègne. le 11 iuiliet 755: " De peregrirus qui propter Deum vadunl, ut eis tolloneos non tollan "
itfiiittitorir.ir.. I, t AS3, Conciliu,,i\,cr',oise,' 14,'n" 22, p. 37; Hefele-Leclercq, Histoire cit., III-2,

pp. 93a-939).
52 « De theloneis vero sic ordiramLrs, ut nullus de victualia et carralia, quod absque negotio

est, theloneum praehendat; de saumis similiter, ubicutnque vadunt' Et de peregrinos similiter
rorrstituimus otii propter Deurn ad Romam vel alicubi vidunt ut ipsos per nullam. occasiotrem

ad ponies vel Lcl L*cirsus aut natiqio non deteneatis, nec proptei. scrippa. sua ullo per^egrintr

nuliam calumniam faciatis, nec ulluîr theloneum eis tollatis " (Capitularia cit., I, 13-4, p' 32)' Le

motscrippLt, alias scirpa, est glosé nnbilia; ce sont les effets du Pèlerins contenus dans son sac:

scri1,,pn (ioi,r n. 198).'Dans cËs textes noimatifs,. le pèlerin e_st èlairement distingué.du simple
r.orâg"r, par les expressions consacrées: peregrinus-propter Deum ou peregrinus pro Cltrislo..,Sur

l'ensËmbld de ces mesures r.oir Fr.-L. Cansho"i, Létrartger dnns la monarcltrc ftanque (Recueil de

la Société Tean Bodin, 10,1958, XVII, pp. 24s9.,32-34).

et ses attributs aux Xl' et XII! siècles
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douter. Un siècle plus tard, en tous cas, maints «romei » et, parmi eux, Géraud
d'Aurillac que précédait une noble escorte, en feraient l'expérience sur les
routes d'Italie s3.

Au demeurant, comme le prouve la présence de modèles conÇus à cet efÏet
dans les recueils de Formulae inspirés de celui que le moine Marculf composa
vers 550, certains de ces «itinérants » n'hésitaient pas à se rnunir de lettres dcsti-
nées à leur concilier la bienveillance des autorités constituéessa, surtout ceux qui
s'exposaient à de longs et périlleux voyages - «itinera ardua et laboriosa » - en-
treplis *non vacandi causa, sed proptcr nomen Domini ,r s5. Les porteurs en
étaient quelque fois des repris de justice chargés de fers - *nudi cum ferro , -,
condamnés à errer - .secundum canonica auctoritate in exilio ambulare , - afin
d'expier les crimes qu'ils avaient commis à f instigation du tentateur, ennemi du
genre humain - «insidinnte hoste antiquo, serpente diabulo » -, ainsi que le spé-
cifie l'une des Formules de Bourges s6. Aussi bien, ces lettres émanaient-elles géné-
ralement d'évêques ou d'abbés suppliant les puissants d'accueillir par pitié Ie
pénitent qui s'était recommandé à eux, non seulement «pro amore Dei et reve-
rentia sancti Petri », mais aussi au nom du Christ - «quia in ipso peregrino
Christum pavistis seu suscepistis " 

57. sans doute des voyageurs de haut rang

, 
s3 

4injsr, au.port fluvial de Plaisance * ad"portum Placcntinum -, le zèle déployé par le clerc
rlrarge de prélevcr ies tlroits de passagc échauffa la bile des - cottuiatort,i,, qui accornna-
gnaient Géraud,.dont l'évêque de Rodez. Des injures on en serait venu aux coups si le tion
ggTt"."e s'était interposé et n'avait calmé le ieu lrâce à de menus présents (pL 1à3, XXIX, p.
659,r,oir n. 23).

s Le poète Fortunat (530-600) ne répugnait pas à prêter son talent pour rédiger de telles let-
tres, comrne cette épître versifiée, adressée u Ad episcopos in comirrendatioie peregrini , ,
titre que.son.['diteur a eu lc tort de traduire ]rar..Àux évêques porrr recomman'der ün pèle-
1in », puisqu'elje fut écrite en fa.veur d'un ltaiien qui se plaignaitâ'être à l'étranger et déiirait
s'en retoürtrer cltez lui: « eLce uiator adest pe_ra&ens iter insc]us illud finibus italiÉis, heu pere-
grina gemens " : Il. Re),deiiet (éd.). Poëmcs,ll[, Paris 2004, Livre X, Pièce XIII, p. 92.

qs «,Quatcnus Presens portitul ille, radio inflammaniem divino, non, ut plerisqrre lnos est,
tacandj causa,_ sed proPter nomen Domini itinera ardua ei lahoriosa pr.vi p"nêens, ob lrr-
cranda ora'.ioni liruina sanctorunr apostolorum domni Petri et Pauli adirô cupicns, tneae parvi-
tatem sePetit_vestre conmendare " (K. Zeumer, Mo.roifi t^orfirulqc, ir..Formiilnc Merowirigici et
Karoliiii Aeai, M.G.lJ.., Legum, Sectio Y, Formulae, Hannôverae 1886, liber lI-49, p. 104; vôir H.
Leclercs, Farmuiey,-i,1 Djctignnaire d'archéologie chrétiennc et clc liturgie, \J-2, '1923,'pp. lggg-lg4ï,
et X-2, 7932, pp. 1840-1842).

s6 L'argument scripturaire invoqué en faveur du . paupcrculus (...) peccator ,, orésenté ici
colnme assassin de son frère, est suggesiif: « Et nos-toti peregrini in^hoc saeculà sumrnus.
Prop!91ea-g1e5"TY.-l_t91u1-"r1'restram, ut ipso recipere et bènefàcire in domibis vestris digne-
tis >> (FIb 11,13; 1 P, 2,11). Et_de prêchej la clémencè au nom des ceuvres de miséricorde: ,lper
sex opere.misericordiae ,, (Formulae Bituricense.s, ln Eormulae cit., n. 13, p. 173; Mt 25,3516,
voir n. 174). Les Formules de Bourges ont été rédigées vers 765.

]' C!9j ce 
-quq Précisent au [X' siècle lcs Formulae Senonenses recentiores autant que les Lor-

mulae Saficae,Lhùenbrogianae qui dépendent visiblement d'une source commune, l'ine sous le
titre dc Tydituriam 

_yro itincri ptrgTndo,l'.autre scus celui dc Trscturia in pertgrinatione. Cet
1pp:l .:: fonde sur la parole même du Christ: - considerantes videlicet qüod"ipse Dominus
dixit:'Hrrspes_ftri, et suscepistis me'', (Formulae cit. no 11, p.212 ;n 17,pp z)a-zzg;tttttzs,
35-35, r'oir n. 32 et 38).

jouissaient-ils autant que possible des facilités que leur offraient l'octroi de
«carta tracturiae n,mais ce devait être là l'exceptions8. De toutes façons, quelle
que fut la condition sociale du «pérégrin », il était préférable qu'il se pourvût de
lettres d'introduction s'il ne voulait pas courir le risque d'être pris pour quelque
ftrgitif en rupture de ban se.

Au seuil de l'Italie, au déboudré des principales vallées alpines, des billets
faisant office de passeport étaient délivrés aux étrangers désireux d'aller à

Romeo0. C'est, du moins, ce qui était requis du zèle des fonctionnaires préposés.
à la garde des cluses. Une clause fameuse, annexée de façon provisoire à un rè-
glement édicté par le roi Ratchis en746,le stipulait: «Et dum ad ingrediendum
rrenerint peregrini ad clusas nostras, qui ad Romam ambulare, disponunt..., fa-

58 La tractoria équivaiait à un ordre de réquisition enjoignant aux agents du roi de protéger,
d'héberger, voire de procurer des moyens de locomotion à celui qui en portait le titre. C'était
un vestige du cursus romain (Fr.-L. Ganshof, La Tractoria. Contrihution à l'étude des origines dtt
droit de gîte, in " Tiidschrift voor Rechtsgeschiedenis " 8, 7928, pp. 82, 86). Ainsi, au VIII" siècle,
l'une des Formul.ae Salicae Bignonianae reproduit une Carta trûcturiil délivrée par un maire du
palais en faveur d'un pèlerin appelé à se rendre à Rome " ut ad basilica sancto Peko (...) pro
suas culpas ve1 pro nostra stabilitate valeat ambulare ad oratione >, (Formtilae cit., n" 76, p.234,
voir n. 41 et 67). D'après l'abbé Vogel, l'attestation la plus ancienng de " peregrin2fi6 » péni-
tentielle imposant le voyage de Rome par suite de I'assassinat d'un clerc ou d'un proche pa-
rent se lit dans un canon du Paenitentiale Pseudo-Egberti, recueil postérieur à 830 et daté des
IXqX" siècles: " Si quis ordinatum hominem occiderit vel proximum suum cognatum, discedat
a patria sua et a possessionibus suis et adeat Romam ad papam et faciat postea prout papa ei
praescripserit » (F.W.H. Wasserschleben, Die BussordntLngen der abendliindischen Kirclæ, Halle
1851, IV rééd. Graz 7959, p.333). Toutefois, f intérêt de cette mention tient moins à l'indication
du lieu qu'au recours à la juridiction pontificale, habituelle au VllI" siècle, d'ailleurs, comme le
témoigne la correspondance des papes au sujet de « pécheurs scandaleux envoyés ulfru
xtontes " par leurs évêques (Le pèlerinage cit. [n. 11], 725-127, p. 735, 140-143). Non seulement 1a

" tracturia ,, évoquée ici, qui est, selon toute apparence, 1a copie d'un document antérieur au
recueil composé entre 769 el 775 où elle se trouve (Formules cit., p. 1913), se montre plus pré-
cise puisqu'el1e désigne le sanctuaire, mais l'on a vu comment Eginhard évoque la présence
de pèlerins à Romc « ut moris est poenitentiblls, " (voir n. 45).

se C'est à tort que Bat-Sheva Albert invoque à ce propos le titre 2 dt Capitulare Missontm
itent speciale de 802 (Le pèlerinoge cit., note 20, p. 263), car celui-ci reprend l'article 3 de 1'Admo-
nitio generalis de 789 concernant les clercs vagabonds et étrangers - « fugitivi clerici et pere-
grini , .* qll'on ne d.evait admettre dans aucune église et encore moins ordonner sans i'accord
formel de l'évêque de leur diocèse d'origine et, pour les moines, de leur abbé primitif - " sine
commendaticiis litteris et sui episcopi vel abbatis licentia " . Cette préoccupation fort an-
cienne dans l'Église, puisqu'elle peut se réclamer de canons promülgués aïx conciles de
Nicée (325), Antioche et Chalcédoine (453), n'a strictement rien à r,oir avec les pèlerinages
(Capitularia cit., I, no 22, cap. 3, p" 54, r,oir n. 66). On trouve, du reste, un écho précis de ce
souci disciplinaire tant dans ies conciles mérovingiens que v,,isigoihiques. C'est sur cette
règle clue s'appuie sajnt Call pour refuser l'évêché de Constance et promouvoir à sa place le
cliacre lean (r,oir n. 99 ei 112). On comprend que ces " clerici vagi et acephali " aient été 1a

bête noire de l'épiscopat carolingien (M. Aubrun, Le clugé rural dans le royaume franc, in P.

Bonnassie (éd.), Le clergé rural dans l'Europe médiéaale et modenre, Toulouse-Le Mirail 1995, p.
18). Toute autre chose est ia lettre écrite par Gauthier, évêque d'Orléan"s en faveur <l'un moine
de son diocèse qui s'est réfugié " partibus Italiae " et désire approcher le seuil des saints
Apôtres « orationis causa beatorum apostolorum limina ", publiée par Bischoff, Le pèIerinage
cit., n. 58, p. 192.

60 Fr.-L- Ganshof tient la CarJa trncturin citée ici pour un « véritable passeport » (La Tractoria
cit., p. 82; Formulae clt., n' 16, p.23$.
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Goibert abandonna la totalité de sa "substance )) aux saints Omer et Bertin, au
cas où il viendrait à périr - «ut, si mihi contigerit, finis meus in itinere quo per-
gere dispono in partibus Rorne, orationis calrsa ». On comprend que le Cartu-
laire de Saint-Bertin ait enregistré et transmis à la postérité la teneur de ce pré-
cielrx « bref "6s.

A quoi bon multiplier les excmplcs'? Ne voit-orl pas se dessiner, dès les VIII"
et IX" siècles, comme urrc, préfigtrr"ation cle cc qlrL' scra 1c pèlerinauc mécli(:r,al au
te-lnps de sa splcnder-rr? Nc scrait-ce pas lii, toutcf«ris, un trompe-l'tr-.il 66? Est-il
loisible d'admettre que la sédimentation pro!îl'cssive de ces dispositions ait
tendu au pèlerin de i'âge roman une sorte de miroir oir il n'aurait eu qu'à plon-
ger le rcgard pour se reconnaître, de la même façon clue I'épopée romane n'a
cessé dc chanter f idéal chevaleresclue dont elle se voulait porteuse en exaltant
la mémoire de héros dont l'ascendance carolingienne est hors de doute?

Sotrs l'Hobit dc Pèlerin: Habitus Peregrini et Sign.r peregrinatronis

Étant acquis que les ,<oratores , qui affrontaient l'inconnu .- .orationis câ11-

sa " - ftrrent réellement un obfet de sollicitude au regarcl de la législation carolin-
giennr-- dont le c;rractère- éminemment pragmatique n'est plus à démontrer, et,

puisque i'expression "habitr-rs percgrini », chère aux XI'' et Xll' siècles, affleure
dès cc ten'rps arrcc i'accepiion concrète et limitée qr.ri cst alors la siennt, il importer
c-le savoir en cproi porrvait consister, atr seuil ile. 1'âi;e roman, ce qui est devenu la

"livreie du pèierin » et qlrelles en étaient alors les marques distinctirres6T.

":'La piirctr cl1 \,ertu de l.rquelle C,oibt:rt renrit. in manibus honotum honiintrtn " le soin
r1'atrmôncr scs bjens, sc présente ainsi: " Hunc brevem lecjt Cloibertus, quando rnatrern suam
Bclirurl;rm duxit;rd liornarn et (,undbcrturn filium suLlnr, et ibj eum sancto l)etro obtulit; et
papar Eugenius turn ibi clericar-il et corrfirmarrit " (CnrlulLrir"t'lt' Saint Bcrtfu cit. [n. 4ll, 18.10,
LXXXV p. 158).

6'' C'est, en effet, u;:re impression cie trorr.rpe-l'cr:il que J'on tiplor:r'e à la lecture cle la tl'rèse dc
Mrne []at-Sheva Albert {Le pùltrittngt cil. supru n. 32). Frr tiépit cle l'accumulation des réfé-
rernces, l'auteur n'a pas su ilterpréter de. manière convaincante la notion carolingienlre de

" peregrinus » , r,oir r'ln. ,15, 52,59, Ce qtri empêche d'cntcnclre ce mot dans son acception tnr<-
tli(:valt- aux VII" et Vlll" sièrles, \'oll(,.ru\ Ll(.u\ siecles suivants, c'cst lc manque d'r.rr-rité de [a
sor:itité carolingienle et I'arnbisuité quc fait L)cscr srlr lc conce;rt ,le pèlerinage l'errance expier-
toile et l'exil voiontaire que l'on s'efforçait alors rlc discipliner [n" 5]. Est-il possible de préciser
à quel moment ce ternle s'est thargé d'un sens nou\reau [n. 3l? Cette transformation paraît
s'être plo.luite arl cours dLr X" siècle. C'est alors clue le mot « t'ûnrci >> apparaît sous la plume
d'r-)clon <le Cilunir pr>trr désigner le pèlenn cle Rome [n. 23]. N'est-ce çras précisément sous f it't-
1'lucnce dr-r pareil néologisme forgé dans le sillage de la dôr,otion irLrx clrrps saints que le mot
( pelegrinus " :r bascuié dans le chan'Lp sérnantique qui est der.enu ie sien, sirns toutefois ja-
mais perdre l'horizorr étJ.mologique qui lui confère nne singrrlière pro{ondeur? Ainsi, 1e' texte
du Clartulaire tle Sar.ign)'allerue r.lus h.rut, n'oublie pas le caractère étranger qui s'atttrche au
pèler:in puiscltre son àuteur éprour,e lc besoin cle gloser " hornines peregrini » par 'romci et
aliorum extritne()rum, ,, Irr. 24].

'i7 Comme lc dit clairt'ment une « tracturia " d'époque mérovingicnne, la fonction prcmière
du pèlcrin est bien d',.ambulaLr ad orationc » quL- cc,soit p6lr1 expier - « pro sLras culpas " -
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ciat iudex aut clusarius syn$aphûs » 61. La menace qui pesait alors sur le
royaume lombard explique assez l'inquiétude que causait le défilé incessant des
voyageurs aux Cluses d'Aoste et de Suse 62. Ces craintes étaient fondées. Moins
de dix ans plus tard, Pépin le Bref (714-768), élu roi des Francs (751), en forcerait
le passage pour envahir la Lombardie (755) 63.

Quoiqu'il en soit, à l'heure de s'aventurer, les pèlerins de marque, singulière-
ment les têtes couronnées, jugeaient expédient de solliciter des souverains, dont
ils avaient à traverser les territoires, un sauf-conduit - «transitum ». Ainsi firent,
auprès de la cour franque, un roi anglo-saxon, en839, a\rerti en songe d'avoir à
prier pour le salut de son peuple, ou ce monarque Scot, vainqueur des Nor-
mands, que mentionnent les Annales en 848, ou encore, au cours de l'anlée 855,
Aeihelwulf, roi de Wessex «. Mieux, certains se mettaient en devoir de régler
par avance la dévolution de leur héritage. Lorsqu'il partit pour l'Italie, en 826,

61 . Et dum ad ingrediendum venerint peregrini ad clusas nostras (...) diligenter debeat eos
interrogare unde sint; et si cognoscat, quod, simpliciter veniant, faciat iudex aut clusarius sym-
graphûs et mittat in cera et ponat sibi sigillum suum, ut ipsi postea ostendant ipsum signûm
missis nostris, quos nos ordaenaverim-us- Signum post hoc missus nostri faciant èis epistola ad
Romam ambulandi; et con venerent de Romo, accipiant signo de anolo regis ,. Cette mesure
de circonstance qui semble viser les laïcs et où il n'est guère question de voyages effectués à
des fins religieuses, était à double sens puisque ies Lombards désireux de sôrtir du pays de-
vaient se pourvoir eux-mêmes d'un rescrit (C. Azzara, S. Gaspari (a cura di), Le leggi i[ei Longo-
bardi. Storîa, memoria e diritto di un popolo germanico, Milano 1992, Ratchis Regis caÿltula in breae
statuta, cap. Lj, p. ZairN. P.ohl, Le frontiere longobarde: controllo e percezioni, tn La mlabilité des per-
sonnes en Mediterranée de l'Antiquité à l'époque moderne: procédures de contrôIe et documents d'iàen-
tification, I: P assage àe frontières, Rome 2004, pp. 232-235).

62 Ce fut le cas, en 750, sous le roi Aistolf: . De clusas, qui disruptae sunt: restaurentur et
ponant ibi custodiam ut nec nostri homines possint transire sine voluntate regis nec extranei
possint introire in provincia nostra similiter sine voluntate regis vel iussione » (Le leggi dei Lon-
gobardi cit., Ahistul.fi Leges, cap. 5, 252). ll fauL imaginer la itrucl.ure défensive de èes ciuses
moins comme une muraille continue barrant la gorge que comme un système articulé de
postes fortifiés: E. Mollo, Le chiuse: real!à e rappresentazioni mentali del confine alpino nel mediaeuo,
in " Bollettino storico-bibliografico Subalpins ",84, 1986, pp. 333-390; du même: Le <, chiuse 

'>
alpine ÿa realtà e mito, in I Longobardi e le Alpi, Susa 2005, Là biblioteca di Segusium g, pp. a7-
66; en particulier: La struttura materiale delle chiuse, pp.54-56.

63 M. Rouche, Marchés et marchands en Gaule du V' au K siècle, in Mercati e Mercanti nell'Alto
Medioeao (Settimane di Studio, XL), Spoleto 1993, note 36, pp. 41'1-472.

6a <, Anno 839 (...) rex Anglorum legatos misit, postuians per Frantiam pergendi Romam
oration.is gratia transitum sibi ab imperatore tribui, monens etiam curam subiectorum sibi
erga animarum sâlutem solicitius impendendam, quoniam uisio cuidam (...) " ; " Anno 848
(...) rex Scottorum ad Karolum pacis et amicitiae gratia legatos cum mrmeribus mittit, viam
sibi petendi Rornam concedi deposcens ', ; " f,66 855 ... Karlus etiam Ediluulfum regem An-
glorum Saxonum Romam properantem honorifice suscipit ,, (Annales cit. [n. 39], pp. 28, 56,
70). Le premier de ces sgtlygrarls fut accueilli par Louis le Pieux (814-840), ies deux-Jutres par
Charles le Chauve (840-877\. Ce dernier reçrlt avec honneur Aethelwulf qu'il fit condüire
jusqu'à la limite de sesétats: «-omni regio habitu donat et usque ad regni sui terminos cum
obsequiis rege dignis deduci facit ,' (Annales cit., p. 70). On comprenâ mieux ces faveurs
lorsqtlon sait qu'à son retour - << Romfr rediens " - Charles lui donna en mariage sa fille aînée,
ludith (Annales c!t.,!p: 70-73). Les Annales anglosaxonnes signalent ce voyagè qui dura plus
d'un an: " Aetheluulf çing t!,rs ylcan geare to Rome for mid-mycelum wurfscipô and an<i lar
r,r,unode twelf month. 

_(. 
. .) » (M.G.H ., Script., XIII, Hannoverae 1881, Ex Annalibis Anglosaxoni-

cis 855-856, p. 104; W Levison, England and the Continent in the eighth Centur.y, Oxlôrd1946,
p. 11a).
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Aux alentours de 1030, certain matin de Pâques, l'aube radieuse de la Résur-
rection du Christ se levait sur la cité de Marseille. Ce jour là, un personnage en
vue, aiguillonné par le remords, comparut au milieu des moines de Saint-Victor,
réunis en chapitre sous la houlette de l'abbé Isarn (1021-1047).Là, de sa propre
autorité - «ex canonica auctoritate » - et devant la communauté toute entière-
<<coram omni fraternitate » -, il renonça à exercer sur la terre de Caravaillan,
propriété du saint martyr, les droits que lui-même et ses prédécesseurs avaient
usurçrés de longue date. Lacte de restitution - «carta warpitoria " - fut dressé

séance tenante. Ainsi s'achevait un procès doublé d'une épreuve de force qui,
cle péripéties en péripéties et d'appels en appels, avait duré une année entière,
d'un carême à l'autre. Or l'homme qui venait d'apposer son seing sur le parcl-re-

min était arrivé la veille à Saint-Victor, «causa vigilie et orationis ". Il faut croire,
cependant, qu'il ne s'était pas uniquement préparé à célébrer dignement Ia Ré-

surrection du Seigneur, puisque, aux premières lueurs du jour, avant même Ie
déroulement des cérémonies, il reçut des mains de l'abbé, un objet singulier: Ie

sac bénit de .son " pèlerinage 68.

La progression subtile du récit permet au religieux qui tient la plume d'insi-
nuer, sans avoir à le dire ouvertement, que celui qui s'avança ainsi au milieu
des frères fit en quelque façon amende honorable, puisqu'il avait préalablement
rer,êtu le *sac " du pénitent. Au vrai, l'homme en question était bel et bien res-

ponsable des traverses qui avaient différé le retour du dornaine de Caravaillan
dans le patrimoine de Saint-Victor. Quoiqu'il en soit, c'est bien sous l'apparence
d'un pèlerin qu'il affronta ses juges, puisqu'il venait d'en recevoir le sceau: .Il-
luscescente vero mane ipsius dominice resurrectionis, post acceptam sportam
sue peregrinationis ob religionem pie devotionis, venit in medium congregatio-
nis ,6e. Si le rédacteur de ce splendide texte n'avait pas eu les yeux exclusive-

olr pour obtenir le bienfait de Ia paix - " pro stabilitate " . De 1à vient la qualité d'<,orator ,, qui
Iui êst généralement reconnne [voir n. 41, 58]. La polérnique qui, en 801-802, a opposé Théo-
dulf, soutenu par Charlemagne, à Alcuin au sujet de l'immunité et du droit d'asile est éclai-
rante quant atr rôle joué par les circonstances dans Ie développement du droit (H. Noizei, Al-
ain contre Théodulphe: un conflit producteur de norntes, in Ph. Depreux, Br. Judic (éd..), Alcuin de

Yorkà'îours, in " Annales de Bretagne ,' ,117/3,2004, pp. 713-729). Nomble des canons pro-
nrulgués alors furent recueillis dans le Decretwn compilé par Yves de Chartres (1035-1116). Ces
tcxtes auraient pu servir de fondement à la Lex peregrin.orum médiévale si l'æuvre jtrridique du
savant auteur de la Panormia n'avaient été négligée par Gratien (+ c.1160) et les canonistes qui
lr-ri emboitèrent Ie pas (Garrisson, A propos cit., II, p. 11.65).

68 Ce sac - « sporta . , ne pouvait avoir été remis, en privé, ailleurs qu'an monastère
puisque le personnage en question y était arrir,é la veille et que la scène se déroule le matin
même de Pâ<1ues.

6e Et le rédacteur de poursuivre: " ibique, coram omni fraternitate, ex canonica auctoritate,
quicquid infra ipsos tenninos continetur de monasterii hereditate, totum reddidit cum omni
iitegritate et absque ulla diminutione, pro anime sue et parentum suorum redemptione, atque
hanc cartam r,t'arpitoriam fieri iussit sua preceptione (...) Domnus Pontius episcopus firmavit "
(8. Guérard, Cartulaire de l'abbaye Saint-Victor de Marseille, I, Paris 1857, doc. 27, pp.37-38;
d'après A. D. Bouches-du-Rhône, I H 629, Grand cnrtulaire de Saint-Victor, fol. 9 v copie du XII"
sièCle). Cet âcte que Guérard et le chanoine Albanés dataient des environs de 1020, a été ra-

ienni d'une décerrnie (E. Magnani Soares-Christen, Monastères et aristocratie en Proaence du mi-

:Yg .y::ttYl:1 t' o, 
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ment rivés sur les intérêts de son abbaye, l'on aurait peut-être su vers quels ho-

rizons l'évêque de Marseille, soucieux de se recommander aux Prières du mo-

nastère dont il était le protecteur naturel, se disposait à partir, après avoir fêté

Pâques70. Car, on l'a deviné, ce Domnus Pontius, fils de Guillaume II et frère

cl'autre Guillaume III de la souche des vicomtes de Marseille, n'était autre que

l'ér.êque Pons II. Comme tel, il avait succédé, en 1014, à son oncle Pons I

lorsque ce dernier, asPirant à une vie de paix, se dépouilla de la mitre et fit pro-

fession à Saint-Victor 71.

licu X, ou début tlu XIt siècle, in - Vita regularis " , 10,7999, P. 200). L'enjeu de cette aflaire a

eià ciui.em"nt explicité pui Flo.ir,.t t'laiel (La noblesse et.l'Eglise.en Prouence X-XlV" siètles,

p".ii iôOZ, pp. t:4-t:o). i;À*pÀtrion ,, ob reiigionem pie devo-tionis ".que l'on pourrait rendre

Dar,( en raison du r.r.,prlu'qr" lui inspirait"sa dér'ôtion », a un statut ambigu puisqu'elle

5Ë", ""*i ur"; ;';"t;"à'; àe'la dévoluiion du sac de pèlerin - u sPortdm s-ue peregrinatio-

il;;;l;à" iu.t" Jf,"-iiité q.,e représente la venue d'un évêque au milieu des moines,

,ritori q'.,and on sait que ce dern'ier a ète.assigne à comparaitre contre son gré: " Pro qua in-

teroellavimus domflum episcoptrm civitatis, etiunc utiqu'e non fuit eius voluntatis ut redderet

;;Â'i;;t 
'itb;l1]ti;l' 

. L":h;;|ement d'attitude du prélat n'est-il pas peint sous les couleurs

d'une véritable conversion?
70 Bien que l'auteur ait précisé que l'évêque était venu à Saint-Victor pour prier: " Perrexit

ad monastËrium, causa vigilie et orationis » , usantpar 1à d'une expression qui, si l'on fait abs-

traction dcs vigiles qui se"rapportent à la fête de Pâques, designe.alors couramment l'exécu-

ii;; à;r' ,.:""u"d" pàle.itugl''luoir n. 41 l, il.est douieux que.le fail d:,:.êI" rendu " pour
prier- , , la veille ab faqr"E. au monastèie donl il était le^protecteur. attitre ait revêtu pour
tp""i 

f 
,"rpà.i'i;rn p"f*.i"rg", même si la_présence du martl;r atti,rait déjà,9.rt]::llfl"^:lf::

rieure de'Saint-Vicôr nombre de dér,ots. Certes une tourtrure analo8ue_Se llt Plus naul sous la

plume drr rédacteur: .. puii"*it acl cos causa karitatis , ,lorsque lc prelat était allé trouver'les

ir.';t";r;;;r È-àlir""à"ià" 
"éioumcr 

plus longtemps avec'les reliques.du saint sur la terre

de Carai.aillarr. De même, au detut dc li charte,"Cuiliaume et Fulcon, frères de Pons IL sottl-

ils orésentés entrain de faire retraite à Saittt-Victor: . temPore Quadragesime ( ") residentibus

.;.H;;li;i.;i; - M;i; à mài,rs que le rédacteur n'aii sciemrncnt-déguisé en pèlerinagc

;à;;"d" fio"n|àUf" frii" pri I C*ôqü" de Marseille, de façon à ménager.sa susceptibilité - ce

à;iJ";aq;'"1e supposition - deu'x raisons s'opposent à cette assimilation: d'un côté ie " si-

snum pereqrinationis . qu,est le sac - " sl)orta ,: : n'est pas habituellement rerrus au pèlerin à

ià"l.Ii'eà"a^"i i" à"^.i'""ire, mais à l'oàcasion de son'départ, de l'autre l'abbave s'élevait à

deux oas de la cite de tqarseille. On est donc autorisé à cloire que Pons II avait sollicité de

riüüdr;ir"p"riiiÀ1, a, rr. parce qu'il se disposait effectivement à quitter.son di'::t^"_ry'i-pil-
tir a,l liminh. Si le but de cJ pèlerinage était'Rome, la restitution solennelle par l'ér'êq.ue, un dt-

,r,u".À" de pâqucs, des droits de l'aileu de Caravaillan,.confisqués nag-uère au profit de l'ePr'

s(oûatus. orcndiait alors tout son sens. ll est vraisemblable que^si le sciibe n'a Pas éprouvé le

Ë.:ir* ÉJrpeiiii"i iu à"rti"ution de ce voyage.pieux - - füu.peregnnationis " -., c'est Parce

q;;Ë.h";Ë était notoire. 11 n'en a pas moiirslriié la postérité d'un précieuse indication.
' 

" Po.r, I qui décida en 1008 dà prendre.l'habit dans ce moutie! se. qualifiait en 1001:

" eveque àe SàinfVictor I "pir.Àp"r 
àancti Victoris , . On mesure le chemin-parcouru' De fait,

sous ILs abbariars de Guifrdd (10b5-1020) et d'lsarn (1020-1047), Sarnt-Victor s'émancipa pro-

siersivernent de la tutelle **"i.e* par Ia famille vicàmtale. Guillaume ll, le-père de Pons TI,

i;r;,';;Ë;;.h". s"ii", iruit egaldment rev.ètu^la.coule à Saint-Victor. Pons [[-occupa Ie siege

,1e-MarsËiile, dont Arles étaii la"metropole, de 1014 à 7073 (Gallia C.hris.tiana,I, Paris 1870, Pott-

ii;;if, p; «+-O+S; Monastèrts e! aristo'cratie cit., pp: 7gl-792, 199-201). A première vue, Ia docu-

mentation ne lui connaît prr a* pai"i.inoge DaÀd le privilège que le pape Benoît IX accorda à

Sainr-Victor, à l'occasion àe Ia coïrsecratiàn de l'églisà abbaüale, dédièelux Sts Apôtres Pierre

"ipr"f.po"r 
est présenté en ces termes: « Pontiu-s videlicet Massiliensis,-cuius tuitigne-ac pa-

i.l*."i" predictà consislii-ec.l"sia , (f.-H. Albanés, Gallh Cfuistinna Nouissima,Il, valence

1899, doc.-88, p. 52. et doc. 104, p. 56).
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une décennie plus tôt, aux alentours de l,année 1020 durant laquelle l,écolâ_
tre Bernard était retourné à Conques, en pleine nuit, rlans des circonstances dra_
matiques, puisque ie trésor de l'abbaye était menacé par l,avidité de ceux qui
auraient dû travailler à l'augmenter pour le bien des pauvres et l,honneur àe
celle qu'on y r,,énérait, sainte Foy se montra à un servitelr de son église, nommé
Étienne, alors que ce dernier doimait profondément dans le magasin à cire, clos
de grilles ct r.oûté, dont il assumait la garde. La jeune martyre si élégante à son
ordinaire a'ait pris l'aspect effrayant d'u^e'ile femme émaciée, ploÿoe sur son
bâton de pèlerin - -apparuit sub persona abiecte mulieris (...) peràgri,ali baculo
sustentans ,72. Grande_fut la stupeur d'Étienne, d,autant quà cette apparition
inopinée le frustra de la vision radieuse que \A/itbert a'aii eu Ie privilège de
contempler, et même un certain Gerbert qui, pour avoir été, lui aussi, ,urrirug"_
ment aveuglé, s'était abandonné au désepoir 73.

Ce sac solennellement remis à un évêque résolu à se maintenir dans les
bonnes grâces de la mère abbaye de son diocèse, le matjn même d,un départ en
pèlerinage, et ce bâton sur lequel s'appuie une sainte accablée, ne sont pas des
objets anodins. Ils sont très exactement les insignes qui caractérisent l,«habitus
peregrini », même si on ne I'a pas toujours remarqué fu.

I1 est d'ailleurs permis de croire que, d'ores 
"i aola, ce bâton et ce sac affi_

ciraient des traits distinctifs, analogues à ceux que, vers 1100, l,illustrateur d,un
célèbre manuscrit de Tours accorde à saint Mariin au rnoment où, s,apprêtant à
franchir les Alpes, ii est assailli par des brigands dont il arrête d,un geste la folie
meurtrière: fine hampe amortie par un pommeau et poche de toile ou de cuir ri_

.72 
Étierure q.i était. gardien de ra cire - - custos cere , - clormait dans son dépôt: . seouentienim nocte- erat quidam Stephanus, honro laicus, custos cere, tlormiens l" if*i ."1" qiï"ii

:ï::_,:ît1i,ï^"1l'1:],,1.i,1 
huiusmodi.custodiam (...). Cui in viiione _àn.L Ëtju, apparuir, subpersona aDlcctc nlulrerls, mulla macie pailens seseque veluti oppido lassanr peregiiirali baculosustcntans. Cuius trina vocationeexp'crrc,cttrs ille, continuo à"'r.ii iü;, 

"{u"niËst" 
,,igiir,r.r,tota radiantc cella incerto lumine. Quàm iile intuitus in eo,iem habit, 

"t âüi, 
""irementer 

mi-rari cocpit, q-Lraliter quove aditu solidos.parietes ostiumque fe.rat"m fài.Ëiqre repaguli obiceduritcr ot,scratum penetrans rnulicrculi ad sese fuerit'introgiessa. o;;'l'.àrr.uata ab eo:. Quenarn (,sl » sànctanr Fidem se profcssa est . lLibo. mlracultirr,n cit., libt,r ff7l,îiO+1. '"7' 
" Astitisse sibi inenarr.abjlis elegantie visa r:st rruellrrla ,. ; « çpy11ii ac si decennern anna_

i:"':.-yllg^li::,:,'ff.^y].::"lqo indicJbiliterque venüsto, in vcsritu deauraro ,,à;'i""r,,"iJ"
rrs ârurrcrr vanetatc c!rcumdato , (op. cit., lib.l, I /2, pp. 90, E9, r.oir n. 92).

'{ fJne traduction récente de la notice rimée intitulée Redditio de aiilct éarailiaro, f)assant su-brepiicement ciu contenu au contenant, rend le mot « sporta,» , qui signifie initialeâeni panierorr corbeille, d'ori l'office de.sparterie,.p.ly « pain - , ce'qui donn'e, .. Â;;";;à" la sainte Ré_surrecrion, a)'anr reçu re pain,pou-r perégrinàtion, 
"n 

tciigio., et pieusÀ à?i.6tion, [pons] vint
eLnrni iaconqrégaiiorr (..) ..(J-Ij. pdly, M. Atrrel[. D. IogXa prat,'Ln iiiir"l)'i" M. Zimmcr-rnann (cd.), Les sttil?rts tn(ndtonnles nutour de !'Atr Mil, pàris j992, cloc. 16, p.40.1). ceci n,oifre
pas. t1.e sens satisfaisant. Il est préférable, à i'instar rie Du Cange cii^"t ." ,i,err* texte, de s,enterrir à la glose de Papii,s.gui àonnc pour equivalenr a ,.spo.ii;,'.: i,;;r;;;rtella, sacculrrspastoralis, marrtica ^ (Gloisarium màdiac et'infimac tatinitàtis, L F",i;-;â;ill, Niort 1886,sporla,.p.5(131. 1'"*n."rrion - in eodem habitu ^, même re.,aue,l. ruç.rn Iér.,ur,r",..en cet
:.p,,81:"-11,: :.::,11,'j:cr:.1:*, g:.",y"'t[u » , pour.ectair^er la po.tà ài r;""p-,is5;6p . pc,rsri,ttilt ttacuto sust.(iltnns » (\/crr n. i2). ll ne s'agit pas d,un bâton {uelconque, mais biel a,i r,aLnqui disturgue le pèlerin.

goureusement plane, tantôt carrée, tantôt trapézoïdale, agrémentée d'un décor
de fantaisie 7s.

Ce n'est d'ailleurs pas une mince surprise que d'observer comment, au tour-
nant des XI" et XII" siècles, les imagiers n'hésitent pas à doter de ces «signa "
des saints patentés, au hasard de leurs courses terrestres. Passe encore pour le
légendaire Alexis qui demanda l'hospitalité à son propre père en se présentant à

lui comme un <<pauvre pérégrin » et que découvre en cet appareil une fresque à

San Clemente de Rome 76, ou pour ce Nicolas, fou de Dieu révéré à Trani, qui, à

l'exemple du Christ, allait sans trêve d'un village à l'autre, une croix à la main,
incitant à Ia repentance au crî du Kyrie Eleison 77. Le visage méconnaissable du

7s Seuls cinq dessins émaillent la Vita Martini de Sulpice Sévère, copiée dans le lectionnaire-
légendier de la Bibliothèque mu.rricipale de Tourt car l'impressionnant programme iconogra-
phique dont elle devait bénéficier, est resté inachevé (P. Skubiszewski, Une Vita sancti Martini il-
lustrée de Tours, in R. Favreau (éd.), Le culte des saints aux lx"-rurc siècles, Poitiers 1995, pp.
109-1,36; H. ]acomet, Saint Martin pèlerin et cheoalier. A propos du manuscrit fi18 de'[ours, in

"Compostelle,,3,t999,pp.A3-70).Cepassage delaVitan'apaséchappéàGisellaCantinoWa-
tag|in («Luoghi di strada , nell'arco alpiio altomedieaale, il:.Carlo Magno e le Æpi. Viaggi al centro del
Medioeao, Susa-Novalesa 2006, a cura di F. Crivello, C. Segre Montel, Spoleto 2007,n.32,p.276).

76 Le texte latin de la ÿifa met en équation la double déréliction de la pauvreté et de l'exi1
en terre étrangère chargée de résonnance biblique. Alexis, de retour à Rome, salue son père,
rencontré par hasard, par ces mots: . Serve Dei, respice in me et fac mecum misericordiam,
quia pauper sum et peregrinq5 " (âcfa Sanctorum,Iulii IV 252 D).l a version hispanique du X'
siècle. rencherit. quelque peu lorsqu'elle fait dire à celui qu'elle nomme simplement n filius Fi-
miani " : « quia egenus et pauper sum nimis et nihil habeo consolationis nisi de altissimo
Deo , (L. Yâzqluez de Parga, La nûs antigua redecciôn latina de la leyenda de san A!ejo?, in " Re-
vista de Bitrliografia Nacional ,, , 2, 1947, p. 253). Selon F. Zullerey,la Vie romane de saint Alexis
qui a vu le jour en Haute-Normandie, vers 1050, sans doute à l'abbaye du Bec vivifiée par
Lanfranc de Pavie (c.1005-1089), n'est pas aussi explicite, (Ia tradition manuscrite du saint Alexis
primitif, in « Romania » ,125,2007, pp. 1-45). Son auteur n'a pas cherché à faire rimer. poae-
1165 » (v 100) avec " pe-lerins " (v 354) alors même qu'Alexis quitta père, mère, épouse pour
aller en lointain pavs (Edesse) adorer une image miraculeuse de la Vierge (strophe XWII) et
re.",int mourir, à Rome, incogrrito sous le toit paternel. Le mot . pelerins » n'apparaît qu'une
seule fois dans la bouche du père d'Alexis au moment oir il s'adresse au pape: " Soz mon de-
gret gist uns morz pelerins; ./ Tient une chartre, mais ne li puis tolir " (G. Paris, La oie de saint
Alexis, Paris 1921, LXXI, p. i3), tandis que 1a version hispanique le qualifie par trois fois
C',<étranger - ycregrirnts " . Touiours est-il que c'est à Rome, dans l'église SalnpClément, qu'une
fresque montre Alexis déambulant, le sac en bandoulière, un long bâton incliné sur l'épau1e.
L,l. Saverio Lomartire a présenté, ici même, cette peinture. Eile se trou",e dans l'église infé-
rieure, qui correspond à la basilique du IV'siècle, dégagée à partir de 1857 par le Père loseph
Mtrliooly. EIle se détache sur le mur nord de Ia nef, à gauche, avant I'ouverture qui dorure
accès au bas-côté alligné sur la Via di San Giovanni in Laterano. Cette fresque, témoin de l'art
rornain de la seconde r.oiiié du XI" siècle, pourrait bien êire la plus ancienne figuration d'un
pèlerin (L. Boyle, Petit Gnide fu Saint-Clément de Rome, Rome 1963, p. 55), La légende de saint
Alexis eut un impact considérable en Occident. L émotion éprouvée, en 1173, à Lyon, par
Pierte Valdès au moment oir entendit de la bouche d'un iongleur le récit de ia mort d'Alexis,
en donne la mesure: " fuit enim locus nalrationis eius qualiter beatus Alexis in domo patris
sui beato fine quier.it ,, (M.G.H., Suiptores XXVI, pp. 447-448; U. Môlk, La Chanson de S. Alexis
et le ul.te du saint enFrance XI'-XII'siècles,n n Cahiers de Civilisation Médiévale » ,27, 1978,
pp. 339-355; K.-F. lVemer, La légende de saint Alexis: Un docuntent sur ln religiou de la haute no-
blesse aers l'An Mil?, in I\{. Sot (éd.), Haut Moyen-Age, Ctilture, Educatiott. Société. Etudes offcrtes à
P. Riché, Nanterre 1990, pp. 531-il6).

'r Nicolas de Trani mourut en 1094. Moins d'un siècle plus tard, cet ermite, sumommé le
Pèierin, porte le sac timbré de la croix sur les portes de bronze de la cathédrale de Trani,



<t Vooere in pera et baculo ,. Le pèlerin et ses nttribryts aux XI et Xlli siàcles __*_ëq

premier et I'origine grecque du second n'en faisaient-ils pas fondamentalement
des "étrangers », ar1 sens classique du latin <<peregrinus 

"? Mais que dire de saint
Étienne protomartyr, modèle des diacres, comparaissant derrant ses juges et en-
durant son supplice, sur les peintures qui tapissent l'absidiole sud de l'égtise
abbatiale de Mustaïr, dans les Grisons, le bâton à la main et le sac au côté 78?

Sans aller si loin, d'autres textes démontrent à l'envi la prégnance de ce cotr-
ple d'attributs. Ainsi, en1073, Don Sarrcho de Peflalén (7054-7076), s'émeut à la
nouvelle de i'arrcstation arbitraire de pèlerir-rs venus de l'Alfoz de Lara, eu Cas-
tille, prier San Millân au monastère de la Cogolla, dans la Rioja. Non seulement
le roi de Navarre met un frein à ces vexations en ordonnant l'élargissement im-
médiatJes prisoruriers dont on espérait tirer rançon, mais, à f instar de ses prédé-
cesseurs, il se rend sur place pour assurer publiquement de sa protection tous
ceux qui visitent l'ermitage de I'apôtre de la Rioja, <(causa orandi, cum sportella
rrel ferrone ,,7e. un siècle plus tard, deux barons normands entraînés à Ia
conquête cie l'Irlande par Henri II Plantagenêt (1154-1189) contractent une affec-
tion qui les prive de l'usage de la parole. Minés par un mal sans remède, exhor-
tés par leurs proches, ils n'ont d'autre recours que de se vouer corps et âmes à

sainte Marie de Rocamadour dont ils éprouvent aussitôt la vertu surnaturelle. Le

æur.re de Barisano da Trani (C. Tridente, Un santo pellegrino in Puglia, tn ll caminino di Gentsa-
lernme cit.,2402, pp.363-372). C'est l'évangéiiste Mathieu qui montre le Christ ciiculant sans
reiâ.che.par villes et-b,ourgs-: « Et circuibat Iesus omnes civitates et castella (..") praedicans
er.angeliurn regni » (Mt 9, 35).

7E r-"on aperçoit sarnt Etienne à l'arrière-plan de la plupart des clichés qui reproduisent la
farneuse effigie romane cle Charlemagne en stuc (J. Goll, Stctue dc Charlemigne, ln Le Stuc. Vi-
snge oublitl de l'arl médiéztal, Paris-Poitiers 2004, doc. 193, p. 217; H.R. Senirhauser, Statua di
Carlo Mngno, in Carlo Magtn e le Alpi cit.,Yl-2, p.165). Je remercie Mme Pina Belli D'Elia et le
Dr Jürgl Coll de m'avoir l'un et I'autre communiqué un clicl-ré de la lapidation d'Étienne, que
la main divine bénit sous Line grêle de pielres. Le martyre porte distinctement le sac de pèie-
rin sttr sa tunique rouge. Cès peintules ont été attrikruéesàu dernier tiers du XII" sièdè (C.
Davis-Weyer, Miistair, in Enciclopetlia dell'Arte Medieoale, VIII, Roma 7997, pp.627-622;M.
Sennhauser-Girard.La decorazione-pittorica tiella chiesa dcl Conuento.li Mlistair ii fi."ocn Carolingia
e lloman.ico, in u A16hq.1.*ia Medievale ,, ,17,7990, pp.39-a0).

7i 
" Ego igitur Sancius, gratia Dei princeps, testanentum facio cartam ad honorem Sancti

Emiliani presbiteri et confesscrris Christi. Contigit ut magna partc plcbibus de Lara veni-
rerrt causa orationis aC atrium beati Emiliani, eaCem hora fuerunt pignorati a plebibus
terre,_et quib_usd"rm cornpr-chensj, g!ra_ inter me et congerrnanum meumâdefonsuin regem
seciicis erat. Unde comes (lor.zalvo Salvatotez, qui Laram dcminabatur, misit mihi nuftios
et dixit quia cgo malum honorem portabam ad beati Emiliani corpus, quia proibebam
plebes venire ad adorandum eum. Et cgo, cum cognovissern hoc factum, iussi omnes abso-
ltri et spolia reddi. Deinde ego et comes Gundissalvus utrique fuinr.us in beato Emiliano, et
riedi l.alern absolutionem ut omnes undique partibus venirent causa orandi, cum sportella
vel ferrone, libertaterr,. usque recleant ad domos suas inlesi, sicuti habuerunt cum avis meis
Orcionius rex, Garsia, Sanôius ei Garsia reges o (4. tlbieto Arteta, Cartulario dc San Millan tie
laCog_olla759-70.76,..JextosMedievales,,48, 1976,doc..108,p 38a).Cedocumentportele
titte érrocateur d.e De libertate orationi Sancti Erniliani. San Milhn cst un important monastère
de la Rioja, blotti au pied de la Sierra de la Demanda, entre Nâjera et Sto l)omingo de Ia
Calzada, localités traversées par le Camino Francés. Du Cange n'hésite pas à do-nner au
terlne « ferro " le ser'.s de bâton: " Baculus sirre scipio ferro armatus » lGloisaritnt cit., ilI, p.
14-t).

narrateul a eu soin de préciser qu'en Prévision d'ttne éventuelle guérison, les in-

téressés s'étaient préalablement engagés à partir, toute affaire cessante, au rocher

de I'Alzou, sans autre équipage que le sac et le bâton: " in Pera et baculo " 
80.

Singulier bâton, au demeurant, car que son fût ait été amorti, en guise de

pommeau, par une courte traverse ou par une Secourable nodosité, il était muni

par le bas d'un dard acéré. Que ce dernier ait atteint des proportions respecta-

bies, c'est ce que donne à entendre le récit que Raoul Glaber (c.985-c.1050)

brosse de la conspiration qui a entraîné à ses yeux la destruction du Saint-Sé-

pulcre, à I'aube du XI" siècle. En effet, l'historien met en scène « un certain Ro-

bert, serf fugitif de l'abbaye Notre-Dame de la Melleraye, qui vagabondait sous

l'habit de pèlerin - girovagum sub peregrino habitu ». Le fer de son bâton était

assez conséquent pour que l'on ait songé à dissimuler un feuillet de parchemin,

roulé sans doute à f intérieur de la douille qui seruait à l'assujettir 8r.

Plus surprenante encore est l'anecdote qui circulait à propos de la conver-

sion spectaculaire d'Ogier le Danois. Poussé par un désir impérieux d'embras-

ser la Vie monastique, ce preux avait renoncé au glaive Pour ceindre les armes

pacifiques du pèterinage - « peregrinationis insigna ". Équipé de la sorte, il
s'était mis sans retard à la recherche d'un moûtier dont l'ascèse rigoureuse fût
conforme à ses r,æux. Un stratagème infaillible devait guidel son choix.

I\.i'avait-il pas imaginé de firer au bâton qu'il avait pris comme signe de sa

s0 . Monitis vero suorum hortatu et consilio qui singularis Virginis de Rocamador audie-
rant, immo persenserant munificienciam, quia voce non Poterant/ cordis intentione, cogenie
necéssitate, voverunt in pera et baculo basiiicam ejus ab ex,tremis oris Pelittrros " (E' Albe, Les

mirLtcles de Notre Darte ile Rocamadour au XlI, sièile, XLV/I Toulouse L996, pp. 156-157). Les

deux bénéficiaires de ce miracle sont nommés. I-un était était Hugues de Gondreville, que

Henri II avait donné comme précepteur à son fils, l'autre Robert le Jeune, fils du comte de Lei-
cester. 11 est à noter que l'expression « z)oüere in pera et baculo " paraît propre à ce recueii de mi-
racies. On la retroui,e plus^loin à propos d'une femme devmue aveygle, à Jérusalem. alors
qu'elle était en cr'»uches-. Elle et son mâri se vouent à Notre Dame de Rocamadour el Promet-
tànt de venir lui rendre grâces en cas de guérison: " ad Beatorum Beatissimarn de Rochama-
dor vertentes intentioneri, in pera et bacuïo plomiserunt ecclesiam eius se petitulos, et statim
nrulieris aperti sunt oculi " (op. clt., XIX/fi, pp. 206-207).

sl ., Quendam (...), videlicet girovagum sub peregrino habitu, nomine Rotbertum, fugiti
vum utiàue r".o.rm Beate MariJMeleÉnsis cenôbii - . Soudol.é par cies.comploteurs, ce der-
nier ftrt mvoyé comme messagei: * Quem accipientes caute miset'unt ad principem Babilonis
cum Heblaicis caracteribus scriptis epistolis, pictacioiis ferri baculo insertis, ne -quo casu_Po-

tuissent ab eo divelli , . Le textè de ôe passafe qui fait partie du Livre III était fixé vers 1036

(Histones cit. [n. 121, 1996,pp.1S2-183). On iait-que Rabul Glaber est avcc Adémar de Cha-
Èannes l'trn dès rares auteuis'à signaler cet événement (P. Bourgain, Ad.emari Cabsnnen.sis Chro'
nicon, in Co1us Cfuistianonnt, Cùttinuatio Medieaalis,129, Tumhout 1999, Lib. lI1, cap..47, pp.
166-167).Il ne s'ensuit pas que ce dernier ait eu en Occident le retentissement qu'on1ui.a prêté

6. France, Les origùtes àe lai.* croisade, in M. Balard (éd.), Autour de la 7è_'" c.roisade,Paris1996,

àp. a6-50) En l9?5, lors de [a .ampagne de fouilles menée par M. Paul Fitte dans la galerie
iràrd clu cloitrc du prieuré des chanbin"es réguliers de Saint-Ai'it-Sénieur (DordogneL un fer de

bâton analogue fut exhumé à hauteur du pied droit du squelette de-1a tombe no 27, attribuée
au XII" siècË, que signalait la pÉsence d'unc coquille peiforée posée sur.le vi3age: H..Jaco-
mct, Pèlerinage'ct culie de saint'Jncqucs L,n I'rancc, in L. Pressorrl'rè 1ea.t, Fèlerinagcs et croisades,

118è"" Congrès nationatr des Sociétés sâvantes, Paris 1995, p. 184.

5A2 Humbcrt jacomet
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quête - . baculum quem ferendum pro signo peregrinationis susceperat , - des
lanières de cuir munies de grelots? En heurtant bruyamment le pavé chaque
fois qu'il entrerait dans un monastère, il verrait aussitôt, à la réaction des
moines, là où la règle était le plus strictement observée. Parce qu'iIs surent res-
ter indifférents à ce singulier manège, à l'exception d'un clergeon qui ne se re-
tourna que le temps de recevoir une gifle, les religieux de saint-Faron de Meaux
eurent sa faveur82.

Il se petrt qu'il y ait dans ce récit le souvenir déformé d'nn usage ancien, car,
l'un des miracles de saint Benoît rapporté par Adrevald, religieux contemporain
de Clrarles II le Chauve (823-877), fait état de bracelets ciselés ou anneaux de
bronze doré qui étaient offerts, o ob honorem simulque utilitatem ", à l'église
Notre-Dame de Fleury, là où reposait le corps du patriarche des moines d,occi-
dent. Or l'usage était d'enfiler ces anneaux aux cordes des cloches que l'on son-
nait à l'heure des offices 83. Pour avoir laissé des voleurs perforer les murs et
subtiliser ces précieux bracelets, Christiarr, le sacristain de sa basilique, tança sé-
vèrernent le Père des moines, menaçant de le priver à jamais de cierge s'il ne ré-
parait incontinent cette négligence. Cela dit, il s'en alla, dépité, non sans avoir
frappé de son bâton la pierre placée au devant du sépulcre 8a. Quoiqu'il en soit,

t2 
" [Othgerius] suscipiens igitur peregrinationis insignia, peregre profectus est monacirorum

explorare coenobia, ut scilicet, in quo regularis disciplinae custoàiaÀ districiius observari cer-
rrerc.t (...) Qui bacttlo, qucm ferendum Pto..signg peregrinationis susceperat, plures corrigiarum
ligulas appendit et irr ipsarum summitatibus. ligularum ferri sperulâs adfi-xit, quem ii pavi-
mento cuiusque monasterii, itt q"94 oraturus intrabat, violenti iàctabat inpulsu, argute diligen-
tcrque attendcns, an forte monachi ex mentis vanitate sese leviter ad sti-epitum converteient
bacuii " (8. Krusch,_ Vita Earonis _episcopi meldensis, M.G.H., Scrÿt., Y, Ha-nnoverae l9l0,IX,
Conaersio O.tlgerii militis, qualiter abrerurntians saeculo, Deo in monasticu habitu militaoit,lI, p.204).
En raison de son_st14e. cc texte ne saurait être antérieur au Xl" siècle. C'est, du reste, l'àr,is dô
Ilobert Bossuat (.Etudcs sur les légmdes épiques françaises, Paris 1958, Introduction, p. 13). Son at-
tribtrtion au X" siècle ne rgpo:e 9"9_sli la datatio-n-faite par_trlabillon d'un Ms. disparu (i. Bé-
dicrl. Les légetules epiques, II, Paris 1926, pp. 307-308). si I'allusion au monastère <ie verceit a
convaincu Ferdinand Lot que.Ia Conaersio O_thg.a'ii_ne. pouvait pas remorlter plus haut que le X"
siècle, il nc s'ensuit pas ou'clle date dc ce siècle{La légendc d'ôgicr Le Dancis, in. ttoniania ",6b, 191.0, pp..238-2l3,.yeedition R. Bossuat (éd.1, Etudcs cii., p. 289 ; J.-P. Laporte, Le yscttdo ,Mat-
soléc d'O§ier', in " Bulletin de la Société des Antiquaires de Ïrancc " 7992,-pp. 2ZS-LZZ).

83 ., Huic soU.turn erat summa fiducia sacrurn adire tumulum (...). In eadem basilica ob ho-
norem_simulque utllitatem, ope.re caelatorio es aere deformatae armillae, atque adprime deau-
ratae, funibus dependebant, quibus campanac, secundum morem, statutis hbris céletrandi of-
ficii,._pulsab.arrtur .. (8, de Certain, Les miracles de sqini Benoît, Paris 1858, XXVI, p. SB).
Bat-Sireva Albert voit dans ces " aimillas " d'airain . des espèces de bracelets-clocheites "',d.oni I'1c1u11t1f plurielrimc cocacement dans ce texte avec les " bracas » du saint (Le pèlerinage
cit. [n. 32], 1,999, p. 242). Ces sortes d'ex-voto ont-ils un rapport avec cette " armillam ad cloi-
cam habentem argenti solidos ÿ » {ue Gundbertus offrit,- èn 868, au saint Sauyeur avec une
dainratique, Ceux tables de prophl.re et divers cahiers de l'Ancien Testament (Cartulaire de ST
Bertin crt., XC, p.767).

8a Ce moine irascible n'avait pas craiirt d'invectiver le saint en ces termes: « ,O sancte Bene-
dicte,.ut.quid pigrescendo dormitas? Quamobrem domum tuam negligenter nrovides, ut
quod in honorem operando confero, tu latronibus furto subducere peràiitas? Ceite mihi non
est curae si etiam tibi trracas auferant, qui armillas non defendisti? Crede mihi, si armillas tuas
non restituerint mihi, nec unam tibi candelan. accendam'. Haec et alia multa in hunc commi-

l'on aura reconnu sans pelne, dans le piquant récit de la Conoersio Othgerii milï
Éls, le motif que l'auteur anonyme de la Chronique de La Nooalèse a appliqué avec

non moins de succès au légendaire " Waltharius fortis ". Là, du moins, c'est bien

à des anneaux fixés au . baculum perpulcrup » qu'il s'était procuré, que le

héros avait suspendu des clochettesss.

Dans l'Hisfoirc anonyme de la Première Croisade,l'émir de Babylone, atterré Par
la défaite qu'il r,ient d'essuyer devant Ascalon, s'émerveille d'avoir été Ie jouct

d'un peuple de mendiants, de lâches, de gueux qui n'a rien que le sac et la be-

sace - « saccum et peram ,86. Sans doute moque-t-il ainsi Ia cohue bigarrée des

piétons - « nostri peregrini " - chargés d'un balluchon et du sac consacré. Ce

trait n'est pas anodin, car il est rapporté en termes identiques par Petrus Tudebo-

dtts 87. N'est-ce pas, du reste, en cet équipage que de singuliers pèlerins montent
la garde autour de la ]érusalem céleste, sur un chapiteau fameux du cloître de

Moissac? La lance qu'ils tiennent d'une main, ne les empêche nullement d'arbo-

nans modum, simulque baculo petram ante sepulchrum positam percutiens,.tristis abscessit »
(Les niracles clt" [n. 83], 1858, lib. I, XX\{, p. 5e;. Habltué à de pareilles objurgations, le Pa-

triarche ne tint pàs rigueur de ces remontrinces à son auteur. I1 est à noter que l'adjectif n pe-

regrinus " n'est èmploÿé dans ce récit que pour qualifier la- langue é_tralgère - " peregrino.ser-
mône , - dans taquelie ce propos pou? le-moin§ étrange fut tenu. Le fait est que ce religieux
était nam natura Germanuê eràt " (Dom A. Davril, Lln monastère el son patrott .'., in « Cahiers
cle Recherches Médiévales (XIIIIXV"s.) ",8,2001, pp.45-46). ((,getvnait o{e naissÈvr-ce -

e'.. Qui curn in monasterio, ubi districtior nornra custudireluimorrachorum explere melius
deliberasset, continuo baculum queritans perpulcrum, in cuius summitate plurimis configi
precepit anulis, qui per singula-ipsorum-anàrum singulis tintinabulis 3PPendi fecit, su-
inens{ue habitum pei'egriniàtque-cum ipso pene totum peragrans mundum, ut exploraret
cum ipso studia vitô moirachorum atque regulà ad quorumcumque pervenisset rnonasteria » :

G. C. Alessio (a cura di), Cronaca di Noztalesa, Torino 1982, 11b.lI-7, pp.74-75). On remarquera
qu'ici la relation entre les « peregrinationis insignia " et la prise de l'"habitum peregrini " est
plus lâche que dans la ConttôrsioOtgarii qoi respecte mieux Ia logique des faits.

86 . Veniens itaque admiralius anle civitatem, dolens et merens, lacr1-'rnando dixit: 'O deo-
rum spiritus! Quis irnquam vidit r,el audivit talia! Tanta potestas, tanta virtus, tanta miiicia clue

nurlqüo- ab ulta genie fuit superaia, modo a tantilia gente christianorum est devicta! Quid
amplius dicam? Superatus sumà gente mendica, inermi et pauperrima q.]e lgl habet nisi sac-

cum et peram' " 1É. Bréhier, Histolre Anonyme cle la Premièr:e Cioisade,Paris 7924,.PP _2)4-216).
Llodn-irilius Bqbilonie, doni il est quesiion iai, était Al-Afdhal, vizir du calife fatimide d'Egypte.

37 . Cur superâtus sum a gente mendica, inermi et pauperrirna, que non habet nisi saccum
et peram " (j 

'H. Hugh Hill, Î,. L. Hill éd., Historia de \iieroèolynitono'itinere, Paris 1977, p. !47).
Ce'parallélisme suggère que ce passage figurait tel quel dans la source à laquelle Qll puisé.ces
deui récits, o.,, qùèn retouchaht soÀ tex-te, l'auteur n'a Pas jyglUql de le modifier, si l'on
adlrère à ture hypbthèse récente (1. Flori, De l'Anonyme nornund à Tudebode et aux Gesta Fmnco-
rrr;rr, in,. Revrréd'Histoireecclésiastique " ,102/3-4,2007,pp.717-746;à noterquecettelamen-
tation no figure pas dans [e /.iber de Raymond d'Aguilers). Üallusion au pèlerinage est ici d'au-
tant moinidoute.rse que l'émir rappelle commènt ce m.ême peuple a naguère Profité des
rurnônes qu'on lui faisàit " quand il-a11ait mendiant à travers notre Patrie , : . IPsa modo per-
sequitur gentem Egiptiacam, que illi plerumque suas largita est elemosilas dum oum per
onrnem nôstram pa-triam mendicaret "-(Histoirè Anonyme cit., pp 276-27n. Là encore, le texte
est cornmun aux àeux récits, en dépit de quelques différences de siyle (Tudebodus, Historia cit.,
p.74n. Comme l'a écrit Alphonse Dupront dâns la fine analyse sémantique à laquelle il s'est
iiyré naguère, " le pèlerinagè est » ici .i la justice sacrée de [a geste " (l,n sp,irilualité des croisæ et

des pèlerlns d.'a.près ies source\ de la première croisade, n Pellegrinagÿ clt., p. 457, voir n. 192).

et ses attributs aux Xl' et XIl" siècles
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rer le sac timbré de la croix potencée 88. A l'exemple des rois, leurs seigneurs, les
chevaliers eux-mêmes, ne dédaignaient pas de s'liumilier en portant ce pauvre
sac. L'érudit Du Cange l'a noté à propos de Pirilippe Auguste (1180-1223)
lorsque, sur le point de se croiser, en7189, ce dernier reçut les insignes de son
pèlerinage à Saint-Denis: «ab oratione surgens, sportam et baculum peregrina-
tionis (...) devotissime ibidem accepit ,8e.

Que le sac - «sportam meam » - soit seul mentionné, comme dans le Cartu-
laire de Saint-Victor, à propos de l'évêque Ponce II, et dans telle charte qui mon-
tre le duc de Bourgogne, Flugues, pressé de se rendre en Terre sainte, la rece-
vant des mains de l'archevêque de Lyoneo, ou que ce soit uniquement le bâton -
.baculum peregrinationis ,, -, comme dans la vision que le gardien de la cire eut
de sainte Foy ou lorsque Jean de Brienne, roi de Jérusalem, partit à Saint-
]acques, au dire de Guillaume de Nangisel, il est clair que l'imposition de ces at-
tributs scelle le sort de quiconque s'arrache à son foyer pour requérir les suf-
frages du Christ et de ses saints.

si l'erüumineur du manuscrit de sélestat n'a pas osé figurer sainte Foy sous
les traits de cette pèlerine exténuée qu'Étienne vit en songe e2, c'est pourtant
bien dans ce simple appareil que la vierge Magnance qui laissa tout pour
convoyer depuis Ravenne le corps inanimé de saint Germain d'Auxerre et mou-

_ 
88-A moins Sy'il 1g s'agisse du Saint Sépulcre coûune le suggère Quitterie Cazes (Le cloître

de Moissac cit., doc. 69, p. 276, voir n" 15).
8e Du cange- tui rapporte le fait d'après les Gesta de Rigord (c.1160-1206), moine à saint-

Denis_(voir_n._2.00), ne manque pas d'avertir^qu'i1.en alla dè m!me, une génération plus tôt,
pour Louis VII (1137-1180), père de Philippe. Sice dernier reçut le sac et le"bâton des Àains de
l'archevêque de Reims qui était son oncle, Richard Cceur de Lion (1189-1199) qui l'accompa-
gna.se les fit remettre p3r .i'archelêque de.Tours: « et ibi recepit peram et baculirm peregriha-
tionis suae de manibus WIl]elqi-furonerc§, " (Du Cange, Dil'eicarcelle et du bourdôn dei pete-
rins de la Terre Sainte, in Cl.-B. Petitot, Collection complète des Mémoires relatifs à l'Histoiie de
Ërance, III, Paris 1819, pp. 290-297).

e0 . Ego Hugo dux Burgundiae Hierosolymitanum iter aggrediens, de iniuriis et damnis
quae Per m§,!l.Te?s leceram in potestatibus et terris ecclesie sàncti Nazarii E<iuensis, culpabi-
Iem me reddidi (...) Feci auternhoc donurn super altare Sancti Nazarii flexis genibus eiper
Missale inde ecclesiam investivi. Postmodum vero sportam meam suscipiens üe manu Gïi-
chardi Lugdtmensis archiepiscopi.et ap-ostolicae sedis legati, praesente Stôphano Eduensi epi-
scopo » (Gallia Chrisliana [Y, Prooincia Lugdunensis, Paris--Bruielles 1876, titstrumenta ad Ecile-
siarr Eduensem spectantia, LVIi, p. 91, extrait de Dom Plancher, I, doc. 85).

. e1 C'est en7223 que ]ean de Brienne se rendit en Galice. Il partit de Tours où il reçut ses in-
signes. A_son retour le roi de Castille lui offrit la main de sa sèur Bérangère, nièce dé Blanche,
reine de France (Chronicon Guillelmi de Nangis, in Daunou et Naudet, Récueil des Historiens des
Gaules et de la France, XX, Paris fial, p. 762-E). ce fait notoire a trouvé un écho jusque dans Les
Grandes Chroniques de France (voir n. 194).

e2 Dans ce manuscrit, propliéli de la.Bibliothèque Humaniste de Sélestat, la sainte figure à
trois reprises associée à une initiaie. Elle apparaît, en outre, sous les traits d'un miliies au
garde-à-vous en marge du miracle o De eo qui a suspendio furcarum sancte Fidis auxilio libe-
ratus est " (fol. 44 vo; Liber miy. c!t.-, Lib. I, èap. 30, b. 134). Coiffée d'un extravagant couvre-
chef, elle se tient le poing gauche à Ia ceinturejune làce dans la main droite. La tiesse de che-
veux qui tombe de ses..épaules sur le flanc, garrche, ne trahit que trop l'identité de ce guerrier.
Non seulement cette silhouette est éloignée de la pèlerine exiénuée (voir n. 72), mais'eile est

rut en chemin, se découvre sur le saisissant relief sculpté à la tête du sarcophage

roman qu'abrite son église en Bourgogne e3. Pour tout bagage, elle n'a que le sac

à l'épaule et le bâton qui allège son pas. Un panneau de vitrail bien connu revêt
curieusement de ces mêmes insignes le riche païen qui s'incline devant l'effigie
de saint Nicolas qu'il a cruellement fustigée pour avoir lais# dérober la fortune
dont il lui avait confié la garde e4. Tout se passe comme si ce négociant se méta-
morphosait en pèlerin à l'instant même où son cceur pénétré de repentir s'ou-
vrait à la grâce. C'est ainsi que l'un des maîtres verriers qui s'activait, vers 1170-

1180, sur le chantier de la cathédrale de Troyes, a suggéré la conversion
miraculeuse qui forme le dénouement du leu de saint Nicolas qu'un certain Jean
Bodel (c.1165-1210) ne tarderait pas à rendre célèbrees.

Us et coutumes moru$tiques: une inquiétante disuëtion

Bien que ces objeb spécifiques n'apparaissent dans le champ iconographique
qu'à compter de la fin du XI" siècle, il est probable qu'une longue tradition en

validait déjà l'usage, si tant est qu'elle ne l'encourageait pas.

sans rapport avec la vision de l'accorte jeune fille que Ie condamné prend pour une cham-
brière, telle qu'elle est rapportée dans le miracle en question. On ne voit pas ce qui aurait
poussé ici l'enlumineur à différencier sainte Foy de f image de saint Jacques pèlerin, née dans
un tout autre contexte et, de surcroît, absente du tympan de Conques, colrune le veut Marco
Piccat. Ailleurs, la sainte lutie, tantôt à mains nues, tantôt dardant sa lance, contre le serPent
antique, ennemi du genre humain, incarnation du mal (M. Piccat, Santa Fe de Conques y la tra-
diciôn épica, in P. Caucci von Saucken (éd.), Visitandum est: Santos y Cultos en el Codex Calixtinus,
Xtrnta de Galicia, Santiago 2005, pp. 226-237, voir n. 56, L74).

e3 Magnance est 1'une des cinq sæurs qui auraient accompagné le cortège funèbre de saint
Germain, si l'on en croit F{éric dTAuxerre (+ c.880). Le villa§e où elle fut inhumée s'appelait
Cordois. II adopta le nom de la sainte lorsque ses reliques furent reconnues et exaltees (dép.
Yonne, ar. Avallbn). On trouvera l'essentiel sur le culte de cette dame que sa légende fait naître
à Civitavecchia, dans les Vies des saints et desbienheureux selonl'odre du calendrier (RR. PP. Béné-
dictins de Paris, Novembre, XI, Paris 1954, pp.893-895). Son tornbeau sculpté du XII" siècle, a
été mutilé en1793 et restauré en 1840 (C. Oursel, L'art de Bourgogne, Paris 1954, p. 68, fig.83;
Dictionnnire des églises de France,II 4,1966, p. 153).

ea La verrière qui figure cet épisode a été acquise en 1969 par le Musée de Cluny (Paris,
Musée national du Moyen Age, inr,'. CL 22.849). Louis Grodecki en a étudié les fragments
épars (Problèmes de la peinture èn Champagne pendant la seconde moitié du XII' siècle (1963), article
réédité in Le Moyen Age retrouaé,Paris, 1986, p. 573; du même, Le aitrai! roman, Fribourg 1983,
pp. 1,45,295). Il est intéressant de comparer cètte ceuvre au vitrail de la cathédrale de Chartres
consacré à saint Nicolas (Ba\e 29a, 1225-1235). Celui-ci met en scène ies pèIerins de Myre que
Diane voulait perdre au moyen d'une fiole d'huile inflammable dont ils devaient oindre les
murs de son sànctuaire. Tous sont pourvus du sac et du bâton : C. Manhès-Deremble, Les ai-
traux narratifs de la cqthédrale de Chaitres, Paris 1993, pp. 340-341.; G. P. Maggioni (a cura di), Ia-
copo da Varazze, Legentla Aurea,Ffuenze L998, pp. 4L-42.

e5 Ce miracle que la Lêgende Darée devait populariser (Legenda Aurea cit., 1998, pp.45-46) est
également connu sous 1e nom d'Jconia Sancti Nicolai. Le protâgoniste de cet exemplum qui est
un . Barbarus , , dans le recit de ]ean Diacre, et même un de ces Vandales d'Afrique qui en-
vahirent la Calabre, se transforma bientôt en marchand juif. Sous cette forme urte version du
]eu de saint Nicolas se trou\re dans un célèbre Ms. de 1a bibliothèque d'Orléans que Solange
Corbln a attribué à l'abbar.e Saint-Lomer de Blois (Le Manuscrit 201 d'Arléans: Drames litar'
giques dits de Eleury, in " Rômania " ,74, 1953, pp.2,7,17,32-34; voir O.E. Albrecht, Four l-atin
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Lorsque Cassien et son compagnon Germain, quittent Bethléem, peu avant
385, pour gagner l'Égypte, dans le dessein d'atteindre à .une perfection plus
haute " et «afin d'y visiter le plus grand nombre des saints dont la renommée

avait répandu la gloire par tout I'univers », ils débarquent à Thennesus, port de
mer situé à l'est du delta du Nil. Là, ils se lient d'amitié avec Archébius, évêque

de la proche r.ille de Panéphysis. Prér.enant leur désir, ce dernier s'offre à les ac-

compagner. jean Cassien (c. 350-a32) devait s'cn souvenir dans l'une de ses fa-
meuses Collqtiones: «Ayant pris le bâton et le sac - «sumpto baculo et pera » -
qui sont coutumiers à tous les moines de ce pa1,s lorsqu'ils entrent en chemin ,,
écrivit-il, <(et, se faisant notre guide, il nous conduisit lui-même à sa cité épisco-

pale " 
e6. Pour avoir longtemps vécu en anachorète, ce singulier évêque avait

gardé une certaine rudesse de mceurs.
Un mot étrange, à consonnance grecque, employé dans les actes d'un syrrode

réuni par saint Patrick (373-463'), induit à penser que des solitaires, <<experts en
bâton " ou «porteurs de baculus et de pera », conune on s'est plu à gloser ce voca-

ble, hantaient l'Occident e. Le canon XVII de ce s1,node, qui traite des moines, ca-

ractérise ces (<vactro periti » corrune des hommes épris de perfection et totalement

détachés du monde e8. Un siècle plus tard, si l'on en croit Walafrid Strabon (c. 808-

849), moine puis abbé de Reichenau, accessoirement précepteur de Charles le
Chauve, saint Gall, disciple de Colomban, ne se déplaçait guère sans sa «pera ». Ce

sac que le poète comPare à r:n *cellier portatif », renfermait le maigre viatique de

t,homme de Dieu ainsi que l'humble filet de pêche dont il ne se séparait jamaisry.

Du monde monastique vient certainement l'usage de prier et de célébrer la

messe à f intention des frères qui se disposent à partir en voyage - «pro fratri-

bus in viam dirigendis ,100. Dans la Règte qu'il composa, Benoît de Nursie

(c.480-c.547), fidèle à l'esprit cénobitique, enjoignait à ses moines de ne pas

s'éloigner sans s',ôtre recommaudés à la prière de leur communauté et d'en user

de *ôme au fetour. 11 exigeait, en outre, que l',on fit chaque jour mémoire des

absents à compliesl0r. De fait, il était inconcevable qu'un religieux ait l'audace

de quitter sa famille sans l'autorisation expresse de son abbé et l'assistance spi-

rituelle des siens, et cela même en cas de pèlerinage' En 755, le dixième canon

du concile de Ver rappelait cette obligation à ceux qui avaient fait profession de

stabitité 102. Mieux, sur ce point, il incombait aux évêques de se porter garant de

l'observance des moines 103. Certains ne S'en faisaient pas faute. Aussi bien, cette

préoccupation trouve-t-elle son exact reflet dans l'exaltation de la vertu d'obéis-

Plalts of S. Nicholas t'rom tlrc Twelftlbcentury Fleury Playbook, Philadelphie 1935; G. Dahan, Le lu-
deus du leu de sairrt Nicolas dit de " Flcury >> , in " Cahiers de Civilisation Médiévale ",16,7973,pp 221-226, r'oir n. 221). C'est entre 7l9B et 1202 que Jean Bodel d'Arras a composé le letr dt:

iàùt Nicolns dont il a quelque peu modifié l'intrigue. Avant 1155. le poète Wace s'était essayé à

une Vie de saint Nicolas : Le Moyen Age, in G. Hasenohr, M. Zinck (éd.), Dictioruuire des Lettres

frnnçaises, Paris 1992, pp.749,1498. Inulile de préciser qu'aucun de ces textes ne comporle la
moindre allusiorr à un éventuel tra\-estissemeni du héros cn pèIerin.

ed 
" Sumpto itaque baculo et pera, ut illic cunctis viam ingredientibus rnonachis moris est,

ad civitatem nos suam, id est Panephysin itineris dux ipse perduxit » : Dom E. l'ichery (éd.),

]ean Cassien, Conférences, II, Paris 1958 (Sources chrétiennes, 58), conlatio abbatis Chaeremonis
prirua - XI, § lll, p.102; à propos d'Archébius, voir Confércnces, l, Paris 1955 (Sources chré-
lienncs, 421, Inlrodutlion, p. 13). Cassien traitant de I'hahit des moines d'Egypte, dans le D.'
institutis coenobiorum, évoque conjointement au port de la " melota ,, l'emploi du sac et du
bâton, " pcra ,.et " hoculus.. Du Cange s'est expliqué sur ce texte gui prête à difficuhé (Dc l'es-
carcclle et du bourdon cit., IU, pP 2BB-289,voir n. 223).

o7 Cyrille Vogel corrige le o v2611s periti » du texte en " bactroperati » , ce qui signifierait
Iittéralement - porteurs de sac et de bâton » (Lepèlerinage cit., p. 132). Sous la forme. bactro-
perita, ae, m. » , ce mot désignait dans l'Antiquité les philosophes clmiques.

e8 Le canon XVII qui s'intitule De praeposito monachorum comporte une définition qui ca-
ractérise moins le cénobitisme que la vie solitaile: " Monachi sunt qui solitarii sine terrenis
opibus habitant sub potestate episcopi vel abbatis. Non sunt autem monachi, sed vactro periti,
hàc est contemptores soliciti ad vitam perfectam (...) quia in frigore et nuditate, in fame et siti,
in vigiliis et ieiuniis vocati sunt » : Mansi, Sacrorum Conciliorum noaa et amplissima collectio,YI,
Paris-Leipzig 1901-, Synodus alia S. Patricii, c. 77, p.525; il a été impossible de consulter I'ou-
vrage sufuant: M. J. Faris (éd.\, The bishops'Synod: the first synod of St. Patrick: a synryosium with
text, translation and Commentary, Liverpool 1976.

ee Saint Gall avait convaincu le diacre Jean de le mener dans une solitude peuplée de bêtes

,urrrig"r. Quand le moment fut venu de-se préparer,.Jean lui dit:__«À{itte i1 peram tuam ciba-

ria et rete r:arvissimum; cras enim introducâmie in heremum " (M'G'H, Script',lY, Passione-s

;;;^;;;;';r;;;"r;; ;;r;i Merioittcici, Haunoverae 1s02, B. Krusch, vita Gttllt aurtore wntntfrido

iUiii t, ,o,i. 10, p.292). Le lendËmain, ayant marché tout le iour, ils.arrivèrent.au pied d'un ro-

cher i'ou's'élariçait une cascade. Aussitôt, ils jetèrenl leur filet à la rivière. [-'heure du repas

venue et le feu allumé, . diaconus pisces assaiit et Panem postrit super Peram » (cap' ]1,. g'
292). Ainsi la « pera , sert-elle tour à tour de garde-manger ôt de tablè,imProvisée pour la bé-

nédictiol. Dans la nuit un ours survint. Gail {ui veillaitlui ordoma d'alimenter le-feu_en.ap-

oàrt""ià" bois. Cela fait, il tira de son sac, cô--e d'un cellier, un pain: " At.vir benignissi-

Lï, uà peram ,ccedens, de par'o cellario panem integrurn famulanti porre\it " (cap. 11, p.

2t3). Unà fois cette solitude àébarrassée dei démons qui l'infestàient, le.diacreJean le son-

euuit pt"r jrlà r'"n aller. o Sumentes peram et rete regrediamur ad cdstrum ,, dit-il à son

i"t-"itiJi.àpltr+, p.29g Lintroductionhe la " pera " dàns ce contexte est une innovation de

Wâf"Àià. É" ufi"i, l'objet et Ie mot sont absents de la Vita de Wettino dont il s'est inspiré.
,0u L/abbé Anloine Chavasse range les .. orationes ad proficiscendurn in itinere ' (XXIVA)

qui figurent dans le SacramentaireÏ]élaslen parmi les formulaires monastiq_ues (Le sacrametr

iirr'g'etiiqi, iitiriu,,t Regiuettsis Jt6, Strasbdurglg5ï, Fonnulnires du Lture IlI,.PP.439-440). A

i.'t yi.rr,, le formulaire XXfV-,+ est ., en relatiorilittéraire avec les plus vieux formulaircs rno-

""rüq.,". 
àu gelasien ,. (L( socrrlnentnire gé1. cil., p. 492). on reirouve^de.semblables prières

auisii suppteientrun Ariianense annexé aü Sacranientaire Grégorien: Oratione.s pro_fratui.bus irt

iii a*igr"hft eI Missa pro iter agentibrts : f. Deshusses, Le sacrrunentoire g-r^égorien,2è"" éd, Fri'
U"*g îrze, LXXVI (1313-131+)ip. a37, et LXXVUI (1317-1319\, pp.43B-43e, r'oir n. 136).

,0i. Dirisendi fratres in r.ia, ômnium fratrum vel abbatls se orationi commendent, et sem-

.r", ud oiuiiSn"m ultimam operis Dei conmemoratio omnium absentum 1161 " (La Règle de saint

hii,iit àt., ii- l-xVf f, De ft'atiibus irt uiant directis, 662-b6! Dom P. Delatte, Commentaire sw La

Règle dc Saint Benoît,11è-" éd.. Paris 1938, pp. 534-538).
-102 

<< {Jt monachi, qui veraciter regulariter l,ivunt, ad Romam r-el aliubi vagandi non pgr-

rnittantur, nisi oboed'ientiam abbatË sui exerceant " (Capitulatia cit', I, p' 35; Histoite des

Conciles cit., III-2, p. 937).
rm C/est ce qu'indique à !'envi l'article 77 du Capitulare Missoruru Geflerale de 802: " Foris mo-

nasterio nequalquam progrediencli licentiam habeânt nisi maxima.cogente necessitatem.: quod

tamen eprscoPus, ln curus diocese erunt, oTnino Praeculet, ne foris monasterio vagandi usum

habeant . (Capitularin cit., I, cloc. 17, p 9\. Des diôpositions toutes semblables se lisent dans les

actes du qiratiième concile de Tolèdô (633) qui stipulent que, conformément aux canons reçus/

it ,ppàrtlË"t a l'évêque de redresser lès manqrrements à ia règle - " atque extra re1;ulam acta

'in et ses attributs aux Xl et XII' siècles
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sance que prônent les Vitae de saints moines comme Wandrille 1u. Mais lorsque
le biographe du sicilien Vital qui vécut au X" siècle et que tentait l'érémitisme,
montre son héros ne cédant au désir d'aller en pèierinage à Rome que .r,olun-
tate, assensu et licentia seu conscientia abbatis », une telle insistance de sa part
ne manque pas d'éveiller le soupçon r0s.

Au vrai, il n'en allait pas autrement dans le clergé séculier. Hilaire de Poi-
tiers ne retint pas celui qui allait der.enir I'apôtre des Gaules et dont il avait
fait son exorciste, quand ce dernicr sentit la nécessité de s'éloigmer pour ame-
ner à la foi ses vieux parents restés en Pannonie. II n'empêche que Martirr
(c.376-397) ne partit pas sans en avoir demandé I'autorisation à son pasteur 106.

A cinq siècles de là, voici un inconnu, Adérald, archidiacre de Tro,ves, mort en
1004, que sa courte Vita présente comme le parangon du clerc au service de sa

cathédrale. Adéraid 'i,isita douze fois le tombeau de saint Pierre à Rome.
Mieux, il couronna son existence par un pèlerinage en Terre Sainte qui se tra-
duisit par la fondation d'une église dédiée au Saint Sépulcre, qu'il dota de re-
liques. Or à aucun moment il ne se crut dispensé de solliciter la bénédiction
de son évêque 107.

corrigere " - et d'arrêter les « religiosis vagis " (J. Yives, Concilios ttisigoticos e hispano-romnnos,
Barcelona-Madrtd 7963, doc. 21, LI-Lil, pp. 208-209).

roa Wandrille qui ne jeta les fondations de l'abbaye de Fontenelle qu'après s'être soumis à

un long apprentissage et avoir été ordonné prêtre par l'évêque Ouen, n.e se déplaçait jamais
sans l'autorisation de son cliocésain. . Erat humilis » , dit de lui la Vita composée vers 700, « ut
etiam se itinere pergere conarit, presule permisso susceperit, et sine predicto eius non volebat
pergere itinere . (M.G.H., Script., Y, Hannoverae 1910, B. Krusch, Vitn Wandregiseli, n" 68, p.
20) Ces qucstions de discipline avait une grande influence sur la vision du monachisme : A.-
M, Hélr'etius, Ermites otL moines, rn A. Vauchez (éd.), Ermites de Frttnce et d'ltalie (X\-XV" s.),
Rome 2003, pp.74-21.

10s Vital avait si bien édifié ses frères cinq arrnées durant par sa conduite que, quand cette
idée lui vint, elle produisit aussitôt un effet d'entraînement : « Interea se voto astrinxit, ut ora-
tionis causa Romam pergeret (...) Ad hoc autem quosdam de confratribus complices habuit,
cum quibr"rs voluntate, assensu, et licentia seu conscientia Abbatis, suum duxit desiderium
exequendum " (De S. Vitale Sicr.tlo, Acta Sanctorum, Martii-Il, Paris-Rome 1865, p. 27; autres
exemples dans E.-R. Labande, Moines et pèlerins pendant le Hqut Moyen Age, in « La Lettre de
Ligugé,, L62, 1973-6, pp. 29-39).

106 lvlartin ar.ait été averii en songe d'entreprendre ce voyage: " admonitus per soporem ùt
patriam parentesque, quos adhuc gentilitas detinebat, religios., .;ollicitudine uisitaret, ex uo-
luntate sancti Hilari profectus est (...). Maestus ut fenrnt, pere5;rirrationenr illam ingressus est ,,

(Vita sancti Martini cit., I, cap. 5-3, pp. 262-263; Saint Martin pèlerh cit., pp. 48-51).
107 Le récit non daté qui fait connaître ce personnage ne blille pas par sa précision. Son inté-

rêt tient cependant aux clichés ou " topoï " qu'il r,éhicule et c'est à ce tiire qu'ii convient de le
citer. Tout C'abord, Adérald est présenté comnle pèlerin du Christ pour lequel il s'exile:
(( \rerum pro Christi amore spontanea delegit peregrinationis itinera, tanquam suae pietatis
exilia " . Sa dévotion à 1'égarcl de saint Pierre n'a rien d'insolite puisque la cathédrale de
Troyes lui était dediée. Il alla donc douze fois à Rome: " Principis Apostolorum S. Petri limina
Romae prae cunctis locis lucentia duodecies studuit adire " . Mais il le fit toujours: « accepta
sui pontificis volun-tate et benedictione ,, . En route, il affrontait les obstacles avec une belle té-
mérité, franchissant les rivières à la nage et gravissant les montagnes mal vêtu et plus encore
mal chaussé. Champion de Ia réforme canoniale, il eut de la peine à convaincre son é\,êque de
le laisser partir à Jérusalem. Il réussit cependant à réaliser son pro.iet, et - . accepta praesulis
benedictione " - embarqua pour la Terre Sainte à Salerne. I en rapporta de précieuses reliques
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Pourtant, c'est en vain que l'on s'efforce de glaner dans les sources hagiogra-

phiques la moindre allusion à une quelconque prise du sac et du bâton. Dans le

rnilieu monastique, que ce soit aux temps mérovingiens ou à la période carolin-

gienne, cette discrétion est patente. Smaragde (c. 750-830), dans le Commentaire

qu'il a consacré à la Règle de Saint Benoît, n'y fait aucune allusion, alors même

qu'il expose en détaii les prières qui entourent le départ comme le retour des re-

ligieux appelés à se déplacer 108. Assurément, la raison de ce silence est que rien,

dans la vie du rrroine, ne saurait aiouter quoique ce soit aux væux qu'il a pro-

noncés une fois pour toutes. Il n'en est pas moins frappant de constater que le

mot bénédiction, absent du chapitre LXVII de saint Benoît (c. 480-547) 10e, se

glisse subrepticement sous sa plume à la faveur d'une citation de la Regula Mo-

nachlrum d'Isidore de Séville, qu'il a peut-être puisée dans la Concordia Regula-

rum de son contemporain Benoît d'Aniane (c. 750-821)110.

Aussi observe-t-on sans surprise comment le religieux que saint Gall s'est

mis en tête d'envoyer à Bobbio, depuis les rives du lac de Constance, afin de

s'enquérir du décès de saint Colomban dont il a eu le Pressentiment, commence

et fonda à proximité de Troyes un établissement connu à partir-de 1114 comme 1" g..lS:,ry d."
Saint-Séptrlcre (Vita S. Aderuldi ex etlitione Remigii Breyer, Acta Satctorum Octobris, VIII, Paris
1866, p.992; Bresc-Bautier, Partir cit., p. 570).

108 Smaragde qui fut abbé de Saint-Mihiel (c.805-c.830), a amplemelrt.commenté le chapitre
LXVII de ta Ragle, qui n'a, certes, pas été conçu dans l'optique des pèl:rinages. Néanmoins, le
cérémonial quil évôque, sachant Que le moine ne part jâmais seul, ne laisse pas d'être instruc-
tif. Le prêtré et les fières prononéent altcrnalivement les versets suivatlts strr les impétrants
ag,enorillés - " his vero fràtribtrs rn via dirigendis ante altare prostratis - : ., Lucerna pedibus
rÀeis verbum tuum, Domine, et lumen semitis meis. Angelis suis Deus mandavit de te, ut cus-
todiant te i1 omnibus r.iis tuis » (rroir n. 171). Puis il achèr.'e l'oraison Par cette collecte: " An-
gelus Domini bonus comitetur ,t obiscum, ut peracto obedientiae cursu ad nos iterum reverta-
iini in gaudio, per Dominum, etc. " (A.Spannagel, P. Engelbert, Smaragdi Abbatis.expo.sitioin
Regularn"S. Beneàicti, Siegburg 1974 (Corpus consuetudlnum monasticarum VIII) LXVII, p.
327;Migne,PL1O2, p VIST ee n'est pas-r-ur hasard si les formules citées ici concluent la se-

conde irirrocation de ia plus ancienne 6énédiction connue du sac et du bâton des pèlerins (r'oir
Appendice et n. 151, 155, 162).

10e Benoît de Nursie ne dédaigne pas 1es bénédictions. Seulement il en use avec mesure, 1es

réservant de préférence àl'Opui Del età la vie interne du monastère. Ainsi à propos du Ser-

oice de la cuiiine, au momeni de la relève des hebdomadiers qui a lieu chaque dimanche.
Ceux qui sortent s'agenouillent, demandent que l'on prie pour eux, louent le Seigneur et re-

çoivenî tour à toul' 1à bénédiction. De même pour ceux qui vont prendre leur service: -" Egre-
âiens autem de septimana dicat hunc versurn: " Benediitus es, Domine Deus,.qui adiuuasti
me et consolatus es me » ; quo dicto tertio accepta benedictione,egrediens, subsequatur in-
grediens et dicat: . Deus in adiutorium meum in[ende, Domine ad adiuvandum me festina »,

ët hoc idem tertio repetatur ab onrnibus et accepta benedictione ingrediatur » (La Règle cit.,Il,
XXXV l5-18, p.568).

110. Hinc et Ysidorus ait: 'Quando fratres foras proficiscuntur aut redeunt, congregatis om-
nibus in unum in ecclesia benedictionem accipiaÀt' " . C'est sur cette citation que s'achèr'e
l'exposé des oraisons. Smaragde commente ensuite les deux derniers préceptes de saint Be-

noîf. Le clrapitre XXIII de la l{egula NlonachorrLm d'Isidore, intitulé De profeüione commence Par
ces mots: " Nuilus monachus, inconsulto abbate, audeat uspiam progredi " (Migne, PL 83, pp.
892-893). Benoît d'Aniane en donne une version plus conciie et légèrement différente (PL 103,

pp- 13s1-1352).
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par regimber. Avec ou sans <<pera >>, ce moine ne consent à affronter pareille
aventure que muni de la bénédiction d'usage" A en croire Wettino qui rédigea
we Vita Galli entre 816 et 824 ou Walafrid Strabon qui composa la sienne vers
834, c'est seulement lorsqu'il eut reçu cette nourriture - «accepto benedictionis
viatico » - qu'il s'élança promptement sur la route * «viam festinanter aggressus

est » 111. Aucun des deux panégyristes de saint Gall ne transige sur ce point 112.

De mêrne, au printemps867, c'est bien avec la bénédiction du pape Nicolas I".
(858-867), et non sans sa permission - «cum sua benedictione necnon et per-
gendi (...) licenciam » -, qu'un curieux trio de moines, Bernard, Theudémond et
Étienne - un Franc, un Lombard et un «fii5pnnus )> - s'acheninèrent r.ers Jéru-
salem au lendernain de Pâques 113. Bien que la prière monastique ait offert un
terreau propice à la multiplication des bénédictions en tous genres 11a, singuliè-

11r A cet ordre le Pauvre moine qui assumait la fonction de lévite, c'est-à-dire diacre,
s'était, en effet, récrié: " Quo iusso, levita obstupuit, cum nescire se viam autumavit » . A
quoi Gatlui avait réPor,du avec_aplomb: " Vade frater, noli timere! Dominus diriget gressus
tuos » . Et Wettino d'ajouter: « Benedictio petitur et via celeriter carpitur " (8. kusàh, yita
Gnlli auctore Wettino, cap. 26, p. 27L, et Vita Galli nLctore Walahfrido, éap. 26, p. 304, M.G.H.,
Scriptores cit., IV).

x' 
4in-si, que- ce soit dans la version de lVettino ou celle de Walafrid, les liens qui se tissent

entre le diacre_Jean et saint Gall obéissent rigoureusement à ce code. Jean ne qtiitte pas son
maître sans sa bénédiction: " lohannes quoque accePta benedictione, rediit in domum^suam ,
(Vitac Galli Libe r I cit., cap. 77, p. 297). Lorsqu'il se rejouit à l'idée de le retrouver, aussitôt il se
nrunit d'euiogics à son égard: ., htlit quod pro benedictione offerre poterat et venit ad eum; et
oblatis eulogiis, salutavit patrern (...) '. (cap. 20, p.299). Enfin, c'est-deJean, une fois consacré
évêque, que Gall reçoit la bénédiction avant de se retirer à son tour. Walafrid dit ici: " accepta
ab eo benedictione, reversus est ad celiuiam suam )> (cap. 25, p. 303), là où Wettino avait éèrit
" sui antistis benedictione suscepta, revisit cognita heremi secreta " (cap. 25, p.220).

rI II s'agit ici de l'"itinerarium trium monachorum, Bernardus scilicet et sociorum eius et de
Sanctis Locis et de Babylon (Le Caire) » qui s'ouvre sur ces rnots: . In nornine Domini, volentes
vidcre loca sanctorum, que sur-It Ierosolimis, cum duobus memet e€îo Bernardus socia'ni fi'atri-
bus in devocione caritatis,_e_x.quibus erat unlls ex monasterio beati Vicentii Bener.entani (proba-
blernent San Vincenzo al Volturno), nomine Theuclemundus, alter Hispanus, nomine Slepha-
nus. Igitur atietintes in Urbe pontificis Nicholai presentiam, obtinuimu§ euln sua benedictione
necnon et auxilio pergendi desideratam licentiam » (h-r. Avrii, J.-R. Gaborit, L'ltinerarùnn Ber-
rurdi Monnchi, 

_in_ " Mélanges.d'Archéologie et d'Histoire ,, ,79, 1967, Appendice, pp. Z9Z-295).
Dars l'incipit de la version éditée par L)om Mabillon (Ms. de Reims), Beinardus sapieis précise à
son suiet: " Francl_a vero est nativitatis meae iocus » (Mi€ine , PL 121, p. 569). 11 se peut Eue cefte
« licencia pergendi ', ait éte davantage qu'une simple autorisation, quelque chose comme une
lettre de recommandation (ltitterariwn cit., note 2, p.271). Bernard visita à i'aller le Moni Gar-
gan et au retorrr, trois ans plus tard, outre la caverne michaélique du Mons Aaruas [Olevano], le
Mont Saint-Michel, dont iI ciie l'abbé, un breton : J. Hourlier, Le Motrt St-\tl. aztant 966, in l. La-
porte (éd.), Millénaire monastique du M. St-M., l, Paris 7967 , note 43, p. 25; K. S. B. Keats-Rohan,
L'histoire secrète d'un sanchmire célèbre,'n P. Bouet, G. Otranto, A. Vauchez (éd.), Culte û pèlcri-
nagcs à St. M. en Occident, Rome 2003, pp.742-143.

114 La Vie de saint Gall réécrite par Walafrid Strabon accentue cette évolution. Non seulement
les bénédictions imprègnent la liturgie mais chaque instant de la vie. Gall, muni de son filet et
de sa . pera » , ne suit le diacre |ean qu'après sêtre attiré les faveurs du ciel: " athleta Dei ea
quae ductor_sllyg.gi*g.uj secum assumens, cum orationis benedictione (...) viam aggressus
ssl » (V,itae Galli Liber,l cit., cap. !l1rp.2)2). C'est avec lesbenedictionibus congruis quJi=es prê-
tres etle peupie se préparent à célébrer les noces rovales de la jeurre filie queGall a-guéri (èap.
22, p 300). De même, iorsque Ies prélats réunis à là demande'du roi proàèclent à la"consécrà-

rement en pays gaulois où elles rivalisaient avec les bénédictions épiscopales 115,

aucune consécration propre aux instruments du pèlerinage ne se fait jour.
Aura-t-on plus de chance en opérant un coup de sonde au seuil de l'âge

roman? Là encore, selon toute apparence, la littérature qui émane des cloîtres

ignore tout d'une éventuelle dévolution du sac et du bâton. Lorsque l'auteur de

la Clu'onique de Snint-Milticl, rédigée entre 1036 et 1051, rapporte les préparatifs
du voyage qlre l'abbé Nantère (1021-c1044) entreprit inopinément, il Ie montre
sollicitant la bénédiction de rigueur mais n'en dit pas da\rantage. Or Nantère

qu'animait le désir de se procurer des reliques en Italie, venait tout juste d'être
élevé à l'abbatiat. Qui plus est, c'est à peine s'il avait pris le temps de consulter
l'abbé Richard de Saint-Vanne quant au gouvernement de son monastère. Bref,
«une fois tout organisé et bien réglé comme l'exigeaient les circonstances »,

écrit le religieux visiblement déconcerté, «Nantère partit sans exPérience pour
un pèlerinage à pied, chose nouvelle pour lui, et il se hâta vers Rome afin de

prier au seuil des Apôtres pour les fautes commises quotidiennement. Il prit ",
ajoute-t-il, «l'argent nécessaire au voyage et, ayant fait ses adieux aux frères et

reçu la bénédicticln comme 1a règle l'exige de ceux qui prennent la route * (<cum

benedictione regLrlari iuxta morem in viam exeuntium " -, il partit novice en la
matière " 

116.

tion épiscopale du diacre Jean, élerré au siège de Constance, c'est « sollemni benedictionis offi-
.i6 " (cap. 25, p. 303). Tout culmine, au dômeurant, dans l'action de grâces qui est louange
sans fin: .. benedicentes Deurr ' (cap. 14, p.295; au sujet des bénédictions voir Dictionnaire de

Spiritual ité, I, P aris 1937, pp. 7361-7367').
n5 Outre les bénédictions proprement liturgiques, les bénédictions monastiques accornPa-

gnent les tâches qui sollicitent les moines, tandis que les bénédictions épiscopales qui s'adres-
ient an peuple de Dieu ponctuent le calendrier des fêtes (F. Cabrol, D. A. C. L. cit., II, pp.716'
723).Ilon sè défiait à Rome de ces innovations. Le 4 novembre 751, le pape Zacharie écrir.,ait à
saint Boniface: « Pro autern benedictionjbus, quas faciunt Galli, ut nosti frater, multis uitiis ua-
riantur. Nam non ex apostolica iraditione hoc faciunt, sed per vanam gloriarn operantur " (G.
Ivlorin, Urr rectLei! gallicnn inédit, in " P.er.ue bénédictine " ,29,1912, p.173).

t1" u Oportune igitur cunctis pro temporum qualitate ordinatis riteque compositis, insuetae
peregrinationis insolitus pedes arripit iter, et pro cottidianis excessibus Romam gratia oratio-
nis ad limina usque Apostolorum properare contendit. Sumptis itaque stipendiis tanto itineri
necessariis, valedicens fratribus, curn benedictione regulari, iuxta morem in viam exeuntium,
novus proficiscitur peregrinus, " (A. Lesort, Chonique èt chartcs de l'abbaye de Saint-Michel,Paris
1909 (Metensia, VI). cap. 72, pp.15-16;1a traduction s'inspire en partie de celle qu'ont Propo-
sée M. Gaillard, M. Goullet et A. llagneç in S. Gouguenheim et auhes (éd.), RetotLr arLx sources,
Textrs, étttdes et docltments d'histoire médieaale tfferts à M. Parisse, Paris 2004, § 12, p. 1001). Le ré-
,lacteur se montre fori inquiet de l'initiative prise par l'abbé. Ii est à noter que l'expression
. pro cottidianis excessiltus " est calquée sur le propter excesslts qui désigne, dans Ia Règ/e de saint
Benoît, les négligences et les distractions « presque inévitables à notre tâiblesse " auxquelles
un moine s'expoÈe hors de la ciôture (Ràgle cit., II; LXVII, pp.662-663; Comntentaire cit., p. 536).
Il n'est pas sûi qu'il failie rendre . novuè peregrinus » par « no\rice en la matière " . N'y â-t-il
pas Ii\, sinon une réminiscence, du rnoins quelque chose d'analogue à 1a qualité de (< novus
hospes " que l'auteur de la Vita sancti Magd.àhtel attribue à deux reprises à l'ér,êque de Verdun
en pèlerinage: " Benedictionem rogant rogati, salutant salutati. Eorum demum consilio ordina-
tur ecclesia, comrnendatur plebs commissa. Sic accepta beneclictione et data, exit novus
hospes in cordis letitia >, (Actn Sanctonrm, Octobris II, p. 538 D-E; Cfuonicorr Httgottis, PL 154,
i853, p.150, voir n.29,778,726).
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Fleureusement pour lui, il rencontra chemin faisant un chanoine de Cologne

qui se hâtait également vers Rome où il avait l'habitude de se rendre. Sans

doute était-ce un émule de cet Adérald de Troyes, dont il a été question plus
haut 117. Pourtant, l'abbé Nantère ne voyageait pas seul, car, une fois arrivé ad li-
mina, Tl confia à l'hôte que lui avait recommandé ce guide providentiel, sa strite
et- scs bagages, afin de gagner au plus vite le Mont Gargan, où il avait dessein

de prier: 118. Il est piquant de constater qu'un siècle plus tôt Jean de Gorze
(c. 900-974) avait agi exactement de Ia même façon. I1 avait laissé à Rome son es-

corte, et, suivi d'une poignée de familiers et du clerc Bernacre, aussi artiste que
savant, il s'était prestement rendlr à la montagne du saint Ange. Il avait, du
reste, mis à profit cette pieuse excursion pour séjourner parmi les moines du
Mont-Cassin et admirer le panache de fumée qui auréolait le Vésuve 11e. Naturel-
lement, ]ean de Saint-Arnoul, pas plus que le chroniqueur de Saint-Mihiel, n'af-
fiche les couleurs de ce pèlerinage.

Que Nantère ou Jean de Gorze aient arboré ou non le sac et le bâton, ce trait
ne devait pourtant pas être complètement étranger à la tradition monastique,

puisque, à en croire Walafrid Strabon, saint Gall, cet « athleta psi » qui pouvait
rester trois jours sans toucher un aliment, ne gagnait guère son ermitage sans sa

117 . Cumque longius processisset, iunxit se illi quidam clericus, Coloniae canonicus, eius-
Cem gratia devotionis qua et ipse Romarn petens causa orationis, cui accessus et recessus via-
rtrn-r et difficultates Alpium, nam frequenter illuc ierat, et quaeque locorum notâ erant » (Chro-
nique cit., cap. 12, p. 16; sur les " Alpium horrenda cacumina " dressant leur obstacle
infranchissable au beau milieu de l'.iter Romanum , voir GI. M. Cantarella, I Cluniacensi e le
Alpi, it't Dnl Pitmonte all'EtLropa: esperienzc monasticlrc nella società m.edieaale, Torino 1988, pp.
273-227, en particulier pp.214-217). Le chroniqueur de Saint-Mihiel donne à entendre que Ies

moines étaient nettement moins habitués à ce genre de déplacement que les membres du
clelgé séculier (voir n. 107).

118 . Quia verc abbas [Nanterius] ei confessus fuerat, Deo vitam concedcnte, se montem
usque Garganum profecturum, ab eo responsum accepit ut sua omnia sibique obseqrr"rl,"t
fidei suae committeret et cum paucis quo disposuerat pergeret (...). Abbas vero, qui novus \.e-
ncrat hospes, frequenter dicto suadente clerico, comites et omnem quam secum adduxerat
suppellectilem, preter quod ei sufficeret, abbatis [son hôte] committit fidei, festinusclue cum
paucis montem Garganum petivit » (Chronique cit., cap. 1.3-14, p.17). D'apr'ès la tradition de ce
monastère, Saint-Mihiel avait été fcndé au VII" siècle par un aristocrate austrasien, nommé
\zulfoad, qui s'était rendu au Mont Gargan d'où il revint muni de reliques (Chronique cit., cap.
2,3; M.larisse, Origines et déualoppement de l'abbaye de Sainl-Mihir:l Vilf-Xil'siècles, in lournées
d'Etudes Meusiennes, (Nancy, 6-7 octobre 1973), pp.23-24, votr n, 205-206).

1]e « Postquam vero Romam veniens vota sancti desiCerii circa Ioca queque sancta explevit,
cupido eum in ulteriora tendendi amplius cæpit, ibique aliquibus ex comitatu relictis, ipse
curn predicto Bernacro paucisque quibusdam expeditior, usque montem sancti Angeli cogno-
nrinc, qui Carganus dicitur; ocius percucurrit. Ipso tamen itinere montem Cassinum beato Be-
neCicto insignem et congregatione monacl'.orum frequentem conscendit, cumque ipsis servis
Dei aliquod dies remoratus, sancti propositi vestigia que ibi nonnulia supererant curiosus ex-

lrloravit - (J. de Saint-Arnoul, Vita lohannis, obbatis Gorzicttsis, M. Parisse (éd.), Paris 1999, pp.
à2-621. Ce pèlerinage inspiré par Ie désir de trouver un hâvre de paix à la hauteur de ses aspi-
rations est antérieur au printemps 934, date de l'entrée de lean au monastère de Corze (Vita
lohonnis cit., pp. 12-13). Iean visita sûrement le monastère du Mont-Cassin pour en exarniner
les us et coutumes (. Winandy; Un témoignage oublié sur les ancierrs usages cassiniens, in . Rer.ue
bénédictine » . 50, 1938, pp. 254-292).

«pera » et n'était apparement pas dépourvu ds «virga » 120. Mais n'était-ce pas là

déroger à l'esprit cénobitique? Reste qu'il est peut-être donné de contempler

une image de ce trait implicite. En effet, vers 1100, le peintre qui enluminala vie

de saint Maur contenue dans le Lectionnaire de I'abbaye des Fossés, n'a Pas craint

de munir de tels insignes le messager qu'odon de Glanfeuil manda à son ami

Adalmodus, archidiacre du Mans, afin de lui offrir un exemplaire de l'épître

dans laquelle il avait narré l'exode des reliques de saint Maur 121. Qui d'autre,

Odon qui fut successivelnent abbé de Glanfeuil et de Saint-Maur-des-Fossés, au-

rait-il pu charger <i'tu-re telle mission, si ce n'est l'un de ses religieux 122? Uen-

voyé qui porte une tunique verte et un manteau écarlate à large capuchon semé

de pois blancs fléchit le genou devant Adalmodus. De la main gauche il üent un

bâtàn ferré sommé d'une traverse, tandis que de la droite il tend la leth'e, dé-

couvrant ainsi le sac barriolé, légèrement trapézciidal, timbré d'une croix poten-

cée, qui broche sur sa tuniquel23. Le moine diacre Magnoald revenant de Bobbio

muni de la lettre que lui avaient remise les frères de ce monastère et armé du

bâton pastoral que saint Colomban venait de léguer à son turbulent disciple,

avait-il une autre allure 124?

Tout à son inquiétude, le rédacteur de la Chronique de saint-Mihiel n'a pas

songé à noter qui avait donné à l'abbé Nantère la bénédiction requise,

120 On a vu plus haut comment ce trait, absent de Wêttino, a été introduit par Walafrid (voir

n. 99).
r21 Celle-ci s'effc'ctua en 868, sous la menace des Normands, qui obligea les moines tou-

,ung"ur* à quitter les bords de Loire pour s'établir au voisina8e dc Parii : R.. Gazeau, Glan-

feuii. in R. ALbert (éd.\, Dictiontmirc d"Histoirc cl de Ciographic itclisiastiques, XX[, Paris 1986,

p.142.
,22 Sur Odon, sa vie et ses écrits, voir la dissertation imprimée au tome Y del'Histoire Lité-

raire de lo Frarce,Paris 1866, pp. 383-386.
123 L'enluminure en questiôn forrne l'initiale historiée del'Episto_la domn_i-()donis abbatis ad

Adalmocluru Cenonranniie setlis archidiaconum supü inuentione beati leoite Mauri (fol 38-40),

deuxième pièce du dossier hagiographique qui constitue l'âme de ce lectionnaire (Biblio-
rhèoue Muhicioale de lroves. Iüs iZl\, tcil.3Bv; Ch. Denoël, La uie de Saint Maur, irr " Art de

I'eniumintrre .j , tz,zoo;,'pp. +-zs, so). L'on pourrait penser, à première vue, que l'artiste.a
comrnis une erreut car il a-figure l'archidiacre auquel atrrait mieux convenu une chasuble

chamarrée tel un moine tonsu"ré. Toutefois, l'on comprend ce qui a pu l'inciter à agir de la
sorte, pour peu que I'on compare l'image_du folio 38v à celle du fol.-40r'qui forme l'initiale
de la tte dô sairit lv{aur attritué" par Ôdor, à Faustus. C'est ici l'inverse qui se produit: le
pape Boniface a hérité de Ia tuniqüe verte enveloppée d'une chasuble rouge à.pois blancs,

luridir qr" l'auteur se présente à lli r,êtu de la couÎe- Le jeu alternatif qrri confère à ces mi-
niatureô couleur et r.iè ne permet pas de refuser au méssager son éventuelle qualité de

moine.
12a Dc fait, outre une missive circonstanciée, Ies moines de Bobbio confièrent à Magnoal{le

bâton que Colomban voulut transmettre à son disciple en signe d'absolution: " Qui electo D-ei

Gailo dpistolam de gestis sancti Columbani plenam et carÀbuttam ipsius transmiserunt, di-
centes: i Praeceptorîoster iussit nobis adhuivivens, ut per istum baculum Gallus absolvere-

1y » (Vitae Gatli cit., \,,!'ettino, cap.26, p.27t). Ce que Walàfrid a accommod5 4" 13 5oftg; « Qui
et baàulum ipsius. quem r.ulgô canibotam vocaït, per manum diaconi transmiserunt, di-
centes, sanch-im abbaiem anteîansitum suum iussissè, ut pcr hoc notissimum pignus Gallus
absolrieretur , (cap. 26, pp. 30a-305). Ce bâton devint ausÀitôt une^reliq:e insigne : voir Ph.

George, Le bâton dà clûstiinisatiofl en pays mosan, in Retour clt., pp. 891-899.

et ses ûtributs aux XI et XlI siècles
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lorsqu'il délaissa son monastère <(cum benedictione regulari ». L-auteur de la
vita Richardi et, à sa suite Hugues de Flavignÿ n'ont pas eu cette discrétion. Le
récit qu'ils firent l'un et l'autre du départ de la caravane que Richard, abbé de
Saint-Vanne (c.970-7046), entraîna vers jérusalem, en 1026, permet de croire
que c'est l'évêque de Verdun, Rambert, que la mort surprit, quelques années
plus tard, sur la route de Terre Sainte",, qui accorda cette faveur aux pèle-
rins 126. Là encore, il n'est question ni de sac ni de bâton. Mais, en 1054, c,est
bien grâce à la «r,êture » prise par cllacun de ses membres - «habitu peregri-
rrc) >) -, que la troupe d'honrmes qui accompagnait l'évêque dc Cambrai, Lié-
bcrt de Lessines (705i-1076), sur la voie de Jérusalem, fut autorisée à fouler le
sol de la Pannonie 127. Cette «livrée » était donc bien le trait distinctif des pèle_
rins. Serait-ce par trop extrapoler que d'inférer de ce témoignage qu,il n,en
allât pas autrement dans les autres cas?
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3. Genèse de la Bénétliction des pèlerins: more ecclesiastico

En dépit de cette irritante réserve, c'est manifestement en se penchant sur la

bénédiction, corollâire de tout changement de vie comme d'état, que l'on a une

chance de discerner ce qui a entraîné la promotion inouie que connurent, à par-

tir du XI' siècle, le sac et le bâton de pèlerin. C'est, du reste, ce à quoi invite
l'examen des manuels de discipline ecclésiastique, car dès 1à qu'il s'agit d'enca-

drer la dévotion des laics les langues se délient. Ainsi, r'ers 1110, l'ér'êque irlan-
dais Gilbert de Lirnerick, décline dans son De statu Ecclesiae les dir.erses béné-

dictions qu'il est recommandé au prêtre d'accorder aux fidèles selon leurs
besoins. Il range celle qui s'adresse aux futurs pèlerins - «peregrinaturos » -
dans la catégorie des offices qui ne requièrent pas la présence de l'évêque, in-
dice du caractère ordinaire de cette cérémonie 128.

Dans les mêrnes années, Hotorius Augustodunerusis, Passe également en revue

les missions propres au sacerdoce. L"action de bénir le retient à son tour, mais

au lieu de s'attacher aux situations qui en ménagent l'opportunité, il s'arrête de

préférence, semble-t-il, aux objets qui lui servent de truchement. Dans son énu-

mération, il lâche pêle-mêle, au milieu des armes, de l'eau, des chandelles, des

cendres qui préludent au carême et des palmes du jour des Rameaux, un * vel
peras, vel baculos » qui ne peuvent désigner que les adjuvants du pèlerinagel2e.

Par leurs hésitations mêmes, ces essais taxinomiques ne trahissent-ils pas des

divergences révélatrices?

Quoiqu'il en soit, la leçon a été si bien entendue qu'au XIII" siècle le Pontifi-
cal de Meaux classe d'emblée la consécration du sac et du bâton parmi les "be-
nedictiones que possunt fieri a simplici sacerdote » 130. D'ailleurs, cet humble
*service , relève si bien du ministère paroissial qu'il en découle un droit d'étole

128 . In absentia vero episcopi, potesi benedicere [sacerdos] coronam clerici (la tonsure des
clercs) et velum viduae, nbvos'frubtus, candelas in Purificatione sanclae Mariae, cineres in ca-

pite ieiunii, ramos in Dominica Palmarum, et peregrinaturos, et lecturum Er.angelium, et Po-
btrlum cunr dimittitur " {Gilberti Lunicensis Liber de Statu Ecclesiae, Migne, PL 75j, Bewdicere, p.
i000). L'action de bénir prend place parmi les quatorze offices qui incombent au prêtre:
« praesse, subcssc, orare, offerre, praedicare, clocere, baptizare. benediccr-e, excommunicare,
reôonciliare, ungere, communicare, animas Deo commendare, corPora sepelire " .

12e « [De presbvteris] (...) horum officium est missas celebrare, pro populo sacrificare, cor-
pus Domini dispensare, paedicare, bapttzare, poenitentes absolvere, infirmos ulgçI!. mortuos
iepelire, populdm ad miÀsam,'r,el nuÉtias, vef arma, vel peras_, vel baculos, vel iudicia ferre, at

aquas vèt candelas, vel palmas, vel cineres, vel quaslibet res ad c,ibum Per,tinen^t^e.s
beïedicere . (Honorii Augusltodmensis Gemma Animae, M1gne, PL I72,pars IiI, CLXXXI, p.599).

r30 Paris, Bibliothèque Nationale de France, Nouvelle acquisition latine 1202, fol. 145: " In-
cipiunt benedictiones que possunt fieri a simplici sacerdote. Et primo incipit ordo ad bapti-
zândus infantes ,' ; fol.'153: . Ordo in reconciiiatione penitentum 1...1 "; lol. t54r': n Ordo ad
benedicendum crucem l'el peram, et ad dandum peram vel baculum " (V- Leroquais, Les

Pontificaur manuscrits des bibliothèques publiques de France, II, Paris 1937, p. 238). Le cérémo-
nial âe la remise de Ia croix aux o'crucesig121i » qui suit suffirait à établir la date tardive de
ce Pontifical si l'on ne sal'ait par ailleurs qu'il nè saurait être antérieur au milieu du XIII"
siècle.

125 Rambert mourut à Belgrade, le 29 avril 1039, ainsi que l'atteste Hugues de Flavigny:
« Rambertus Virdunensis episcopus Hierosoiymam vaden§ villa Bellagradà obiit " (M.GÏ.É.,

lcriptores, VIII, Hannoverae 1848, Hugonis Chronicon, lib. II, p. 402; Migne, pL 1S4, 1853,
260).

t?6 
" Cum voto et benedictione EPiscopi exit peregrinus Christi a patria " ditla Vita Riclnrdi

(édition de Dom Mabillon reprisc' dans M.G.H., script., xl, éd. w.-wattenbach, vita beati Ri-
chardi nbltatis,pp.288-289, r'oir n. 107).-Hugues se montre plus prolixe: ., Igitur paratis neces-
sariis sumptibus, dispositis viae comitibus, commissa Deo filiorum cura, bànediôtione pontifi-
cis et vicinorum praesu.lum, optimatum quoque el omnium omnino postulata et accepta,
vcnerabilis patet Richardus Cratia Dei egressus esl cum Madelveo novus peregrinus in coidis
laetitia- Prosequutus est eum totr.rspopulus_cum lacrimis et rugitu cordi! (...). Opiabili ergo
peregrinatione suscePta, vir Domini Richardus septingentos peiegrinos secum duxit, quibüs
!l fflpriis^subsidia. victus sufficienter adnrinistravit " (Hu-gonis CTronicon cit., p. 393; Migne,
PL 154, p.242). Le départ eut lieu précisément de Verdun. Hugues dit tantôt de Verdun, càr il
fut moine à Saint-Vame, tantôt de.Flavigny, parce qu'il fut aljbé de ce monastère à partir.de
1(196, compâre Riehard à saint Madalve, évôquc de Verdun au VII[" siècle, dont il .r'inséré la
vie au Livre I dc sa Clrrttttique. C'est, du reste, de la Vila 

-soncli Magdnloci qu'il s'inspire lorsqu'il
clit que Riclrard s'en alla .. novus percgrinus in cordis laetitia . irl ts+,'pp. 149-i50). ce àer-
nicr avait ité à Jérusalem (r'oir n.29 et 116). Hugtres àioute que 700 pèleiins s'étaicnt joints à
Richard.-Tous prirent la direction dc la Bavière et de Ia Hongrie. De-fait, cette expédiiion est
restée célèbre.,Plusieurs granCs seigneurs v prirent part. Les plus connus sont Ie iornte d'An-
goulême, Guillaume_IV-Taillefer (c..989-1028), et Eudes I"' l'Âncien, seigneur de Déols (1012-
1044.): " Eo_tempore V/illelmus Pgolismensis comes per Baioariam iter efit ad sepulch-rum Do-
mini. Comitati sunt eum Odo Bituricus princeps Dolensis, Ricardus ab6as Verdunensis (...) et
magna caten a nobilium " (Ademnri Chronicon cit., III-65, p. 184, voir n. l2).

. r27." Millesimo Trinquagesimo quarto Dominicae Incarnationis anno (...) Deo dignus ponti-
fex l-ietbertus egreditur a civitate sua Cameraco tenens iter Hierosolymam versus; frose(uitur
eum fere ad tria millia non sine lacrymis et irnmensis gemitibus oÉnis aetas utriüsque iexus
(...). Nuntiatur regi ab exteris partibus habitu peregrino quosdam venisse homines,ir-ri regni
transire volentes, qui rnox. accitos sibi praesentari iussit ,, \Vita sancti Lietberti Camerncensis àpi-
scopi,-auctore,Rod_ulpho abbate S. Trudonis, Migne, PL 146, XXXI-XXXII, p. 1465). Liébert ne
put dépasser l-aodicée,^en raison de l'hostilité du roi de Babylonie. Il fonda en compensation
Ie monastère du Saint-Sépulcre de Cambr{ (1064). En 1045,'la collégiale 61s §su1,y en Berry
vo1'ait également le jour ;-0. Hubert, Le Saint-Sépulcre de Neuul et les pàlerinages de Terre Sainie
au XI" siècle, in . Bulletin Monumental " , 90, 1937, pp. 91-100; G. Bresc-Bau[i er, Les imitations
du S_t-Sépulcre^ile^lér_usalem. Archéologie d'une déaotion, in . Revue d'Histoire de la Spiritualité " ,
50,1974,pp.319-342, r.oir n. 12 et107).
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qui compte parmi les revenus légitimes du desservant 131. Cette aubaine est gé-
néralement constituée par les offrandes des fidèles qui, selon les cas, échoient en
tout ou partie à l'officiant. Ainsi, dans un arbitrage touchant l'église de Mazé,
en Anjou, il est stipulé, vers 1046-1049, que les dons consentis pour la circons-
tance reviendront en totalité au curé de la paroisse: ,,benedictionem quoque
pere, si quempiam de parrochianis suis peregre profisci contigerit, totam habe-
bit [sacerdos] , taz. Ailleurs, au contraire, les fruits de cette manne doivent être
répartis entre le prieur et le vicaire: «oblatio sportae et baculi (...) p". medium
dividatur » 133. C/est la solution adoptée, en 1080, pour l'église de Senan, dans
l'Yonne, non loin d'Auxerre, aux termes d'un accord passé entre l'archevêque
de Sens, Richer, et l'abbé de Molesrnes 13a.

Sans qu'il soit possible de fixer une date précise à l'apparition de ce rituel,
force est de convenir que l'élection de ces objets en tant que marques du pèleri-
nage et, plus fondamer-rtalement, f institution du cérémonial qu'implique ce
choix, sont choses acquises dès le seuil du XI" siècle, si ce n'est avant 135.

Quelques emprunts de type eucologique autorisent à croire que cette béné-
diction a vraisemblablement surgi dans l'orbite de la messe dite «pro iter agen-
tibus » ou dans le sillage des fameuses «orationes pro fratribus in via dirigenti-
bus ,136. Nonobstant, ce rituel paraît s'être promptement affranchi de la matrice

131 L'expression « service " se lit dans un Pontifical de Rouen du XV'siècle: n Ordo ad ser-
vicium peregrinorum faciendum (...) Benediciio perae (...) ad baculum dandum » (V. Lero-
quais, Pontificaux cit.,II, p. 98, d'après Paris, B.N.Ë, Ms. lat. 969, fot.59, 60, 60v).

132 Abbé Ch. Métais, Cartulairc dc la Tr.inité de Vendôrne,I, Paris 1893, n" 80, p. 150 (Mazé, dé-
part. de Maine-et-Loire, ar. Angers). Même régime, pour une autre église, mâis à une date ul-
térieure_(1234): .Item Sacerdos solus habebit (...) oblationes quae ffunt pro baptismo et pro
pera " (Glossarùmr cit., YI, Pcra, p.26a).

t33 Du Cange, Glossariunr cit., VII, Sporta, ,, Oblatio sportae " , p. 563, d'après un acte du
Cartulaire de Clunv daté de 1149, qu'il n'a pas été possible d'identilier.

t3r « DisPosui quidem, ut omnium beneficiorum ecclesiasticorum, que ad manum sacerdo-
tis vencrint, oblationum,.baptisteriorum, visitationum, sponsaliorurn, purificationum, pera-
nrm benedictionum, cottfessionum, mortuorum, testameÀtorum medietaiem monachi Àabe-
bunt, alteram sacerdos >' (M. Quentin, Cartulaire genéral dc l'\onrte, [], Aurcrre 1860, 1. 12, p.
I4; cité par G. Schrt'iber. Wallt'ahrl und Volkslum iri Ceschichtt rmd Lebetr, Düsseldorf 1934, p.i,
note. 1)..Mgr. Schreiber cite.d'autres, exemplo-q tirés-des cartulaires du diocèse de toyes éâités
par l'abbé Charles Lalore. Aucun n'est antédeur à la fin du XII" siècie (6, notes 2-4). '

13s Naguère Edmond-René l,abande déclarait prudemment: - Il ne nous est pas facile de dé-

1e-Tnin:r^3 gartir-d9 quand l'Eglise a béni bourdons et besaces " (Rechcrches cit., supra n. 4, p.
769,n.78). Toutefois, on, peut inférer de l'acte touchant la desserte de Mazé tout comme deia
Redditio de ailla Caroiliano dr Cartulaire de Saint-Victor, r,oir n. 69, qu'une telle pratique était ré-
pandue rlès-Ie début du XI" siècle. Francis Garrisson, étonné de " la remarquabÎe homogé-
néité."qu'offre la tradion manuscrite relative à ce cérémonial allait plus loin..Attendu quiau
XI" siècle les formules sont fixées, il. fqyl, a ses yeux, . reculer sensibleiment , ]'origine de àe ri-
trel (A propos des pèlerins ctt.,ll, p.1173).

136 D'après l'abbé Vogel, les plus anciennes prières incluses dans ies messes dites à l'atten-
tion des v^oyageurs se lisent dàns le Sacramentaire Gélasien primitif (Vat. Reg. 316; A. Cha-
vasse, Le Sacramentaie gélasien ci|.,IXlV, p,439; XXV, p.450), suivi par le Crégôrien (Le pàleri-
nage c.it. [n- l1], 196a,150). Dans le Supplementum Aiianenée, " floiilège de tËxtes dàstinés a
compléter le sacramentaire d'Hadrien » , la messe en question est insérée entre les prières à
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monastique qui l'a partiellement nourri, si tant est qu'il n'en ait pas été distinct
dès l'origine en raison de Ia nature de son objet. De fait, il s'adresse à de simples

fidèles désireux d'aller vénérer les corps saints et non à des moines obligés de

vaquer au dehors pour les besoins de leur maison, au risque d'être confrontés à

un uni\rers hostile. L"on comprend dès lors que, sans emploi aux yeux de la
Règle, cette bénédiction ait été, sous sa forme spécifique, étrangère à la vie céno-

bitique en dépit du parallélisme résultant de situations similaires 137.

Mais il y a plus. Dans la genèse et la formation du cérémonial en question,

tout semble s'être passé comme si la consécration accordée au pèlerin avait in-

sensiblement glissé de la personne à laquelle elle était initialement destinée, aux

signa qti exaltaient désormais sa condition transitoire 138. D'après Francis Carris-

son, l'on serait passé d'un Ordo ad benedice[ndum] pereg[rinum], attesté par exem-

ple dans la Province ecclésiastique de Reims, à la fin du XI" siècle I3e, à une Bene-

dictio perae et baculi peregrinantiunl, comme on l'observe dans le Pontifical romain
du XII" siècle 1a0, ou plus radicalement encore à une simple Benedictio perarum et

baculorum, ainsi qu'en fait foi, à la même époque, le rituel autrichien de Saint-

dire « pro fratribus in uia dirigendis ' et . pro redeuntibus de itinere ,'ret Ia " missa pro_naui-
gantibus ' . Toutes ces piècesônt été rédigêes à Aniane " vers 810-815 " : I. Deshusses, Le Sa-

éramentaire grégorien cir.; LXXVIIII (1317-1319), p. 438. Certaines d'entre elles ont été intégrées,
telles quellés,1u rituel de la bénédiction des sacs et bâtons. Ainsi Ia collecte de la messe

" Adesio Domine " (n' 1317), ou les oraisons " Deus qui diligentibus " et " Exaudi Domine "
(n' l3l3-1314. voir n. t5I).

137 De fait, les cas de connexion intentionnelle entre la bénédiction des pèlerins et celle des
\royageurs sont rares. Toutefois, le texte exécuté en 1067 qu'a transmis 1e Àils. de.Bambcrg, coté
cod.Lit.54 (Gffentl Bibl.), en offre un exemple. L""oratiô pro iter agentibus » (fol'-112r) y.est
immédiatement suir.ie au verso d.e la Benedicîio capsellaru»t et fustium (M. Andrieu, Les Ordines
romani du Haut lt4otlen Age, I,Les Manuscrits, Louvain 1965, p. 70). En rer'anche, les oraisons
prononcées Pro frn[ribusTn uiam dirigendis sont plus souvent suivies des Benel.ictiones.pro iter
àcfurls, comme âansle Pontificale Roinnwn copié pour le Mont-Cassin sous l'abbatiat de Théo-
bald II, entre 1022 et 1035, ou dans le Pontifiêal de la Trinité de vendôme, calqué sur un To-
dè1e issu de Salzbourg (,Les Ordines ronmni cit.,l, Cod. 457, pp.205,365). De façon plus.révéla-
trice encore, lorsque l-'imposition des sacs et des bâtons apparaît, celle-ci reste étrangè_re^aux
Benetlictiones pro iier nctiri, que ce soit dans le Pontifical iomano-germaniqtrc, r'crs 960 (n.

148), oLr dans'le Pontifical de-Roda, élabore vers I'an mil (n. 155), sachant que dans ces deux
recueils 1es textes de la bénédiction dite pro iter acturis ou ln" iter ngentibtts s'inspirent de 1a

même oraison: . Prosperum iter faciat vobis De.rs (...). Protegat vos (...) ut nichil vobis Preva-
leat scandalum inimici " (Te:tte,ll, CXXX,228-229; Roda, LXXXVIII,p.673; r'oir n. 108, à Pro-
pos des analogies dictées par une situation comparable).

13s D'après Francis Garrisson, cette ér,olution conduit à coniérer au rituel de la bénédiction

" un caractère mixte, r'oire une nature réelle dans la mesure où la remise du bâton et de l'es-
carcelle en vint à passe{ au premier plan " (A propos des pèlerins clt., pp. 1165-1189).

'3e . In primis bened[icat] episcopus peras hoc modo (...) benedicat eos. Ipsi autem erant in
pace » . Cé formulaire est inséié enfre uÀ * ordo ad benedictionem sponsam » et un « ordo ex-

àommunicationis , . L analyse de ce Ms., conservé à Ia Bibliothèque capitulaire de la cathé-

drale de Cologne (Cod. 14i), montre qu'il a été transcrit dans uri monastère bénédictin. Le
nom du diocèÉ d'origine qui a été gratié pourrait être Cambrai (Les Ordines Romani cit.,l, pp.
108, 113, foL 777r-179r).

le M. Andrieu, Le Paûifical Romain clu Moyen Age, I: Le Pontifical Romain du XII" srècie, Città
del Vaticano 1938 (Studi e Testi 86), p. 40; XLVII, p. 265 (voir n. 174 et 178)-

Humbert facomet
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Florian 1a1. Pourtant, le caractère personnel de la bénédiction des pèlerins semble

ne s'être jamais totalement estompé. C'est ce que prouve non seulement le

contenu des invocations qui accompagnent la remise des insignes mais souvent

le tibellé même de la rubrique qui l'annonce r42. Qui plus est, dès le principe,
c'est autour du sac et du bâton que ce rituel particulier semblc s'être cristallisé,

ce qui suffit à bannir toute apparence d'évolution 143.

Au derneurant, un sirnple regard jeté sur le texte de l'office qui passe pour
offrir la plus ancierure formule connue de ce typc de bénédiction suffit à le dé-

montrer 144. Celle-ci se lit dans le Pontifical rattilto-gcrutnrtiquc, recueil élaboré à

Mayence, au cours du X" siècle, dans le scriptoriurru du monastère de Saint-
Alban 1as. Pour être plus précis, ce formulaire a dû être composé ou transcrit au

cours de la décennie 950-960, puisque telle est la fourchette chronologique que

les éttrdes les plus récentes assignent à l'archétype de cette fameuse collection li-
turgique"u.Or, du fait de sa structure tripartite, pour ne pas dire trinitaire, la

prière qui préside à la dévolution des sacs et des bâtons apparaît littéralement
enchâssée entre l'ouverture, adressée au Christ, et l'envoi final, placé sous les

auspices du Père. C'est assez dire que f imposition inscrite au cceur de ce céré-

La1 A. Franz, Dia kircliichen Benediktioncn im Mittelalter, Freiburg 1909, iI, réédition Graz
1960, p. 277.

ia2 Ainsi, dans deux Pontificaux anglais du XII" siècle, attribués l'un à la province ecclésias-
tique cle Canterbury, l'autre à la cathédrale d'Ely, cette cérémonie n'a pas d'autre title que:

" Bcnedictio super eos qui perr'gre proficiscuntur " (J. Briickmann, L,atin nmrutscript Porttifcals
and Bencdictionals in England and lNnlts, in . Traditio " , 29, 7973, B. XI. I 0, fol. 100r, p. 412, et
Ll. II. 10, fol.74r, p. al4). De plus, il convient de distinguer les prières de consécration des sac
et bâton de la bénédiction proprement dite qui introduit ou conclut Ia cérémonie et qui
s'adresse de toute évidence aux pèlerins.

ra3 Lévolution, chère à Francis Garrisson, ne serait vraiment démontrée que si l'on réussis-
sait à prour.er que des lormules portant sur les seuls pèlerins o11 concernant l'imposition du
ser.rl " abituni peregrinantis » , avaient précédé l'accent mis stu' le sac et le bâton. Dans la né-
gatir-r', I'on esf bien obligé d'admettre que ia bénédiction des pèlerins, distincte de celle qui
i'attache aux voyageurs, s'est d'emblée nouée autour du sac et du bâton.

r{4 C'était 1à l'opinion de Cyrillc Vogel que Edmond-l{ené l,abande ar.ait faii sienne. Il
existe, cependairt, un formuiaire plus ancien (voir n. 162, cap. Vi).

1a5 On entend par PontiJical le livre des cérémonies qui incombent à l'évêque. Avant Ie X"
siàcie, la liturgie romaine ignore ce type cie livre. Elie ne cormaît que les Sacrantentoires, ancê
tres cltr N4jssei, qui donnent les formules eucologiques, 61ni5ens, préfaces, bénédictions. Pour
le détail du rituel, on recourait à des livrets appelés i)rdines. N{gr Andrieu a, dès i924, attiré
l'attention sur 1e recueil qu'i1 a baptisé " Pontifical roma'no-gerrnanique " , en raison de son
caractère rnixte. En effet, cette cornpilation exécutée en Rhénar.rie mêle à des textes issus d'an-
cicns Sacramcnfaircs des éléments d'origine « gallicane " La restauration cle l'Empire en ia
pclsorlire d'Otton 1' , en 962, a fait la fortune de cette coilection. Non seulement, elle fr-rt intlo-
duite dans Ia capitale de la chrétienté, mais, du fait de son adoption à Rome, elle s'est répan
dtre dans la ci'rlétienté sous l'estampille paradoxale d'Ordo rotrmnus (Le Ponlifical romiln crt.,I,
pp.1-8).

ra6 Cvrille Vogel a quelque peu rajeuni ce recueil qui est avec le Sacranrer.taire de Fuldn "l'un
dps deux monLlments maieurs de la renaissance ottonierule de la seconde rrLoitié du X" siècle ".
Il aurait d(rnc vu le jour êntre 950 et 96I /963 ("Cahiers de Civilisation Médiévale " , 6, 7963,
pp.27-48; sllrtout C. Vogel, Le Pontifical rornflilo-gernranique du * sièclc,lfi, lntroduction géné-

i'àle, Città del Vaticano 1973, Studi e Testi 269).

monial en est l'unique raison d'être. On ne voit pas qu'il y ait iarnais eu une bé-

nédiction des pèlerins à laquelle se serait ajoutée, de manière accessoire ou fa-

cultative, Ia remise des sacs et des bâtons. Dès le départ, les deux aspects s'im-

briquent étroitement. C'est, du reste, ce qu'exprime à merveille la rubrique qui

coiife cette cérémonie: .Benediccio super capsellas et fustes et suPer eos gui

cum his limina ac suffragia sanctorum apostolorum petituri sunt » 147.

En r.érité, f importance accordée âux sacs et aux bâtons est fonction du rôle

norrnatif de «signutn peregrinationis » dot"tt ils sont d'emblée investis. or la
qualité qu'ils reçoivent ainsi ne résulte Pas d'une con\rention arbitraire' Cette

Jétermination est d'autant moins artificielle qu'elle tient précisément à ce que le

«signum » choisi est essentiellement et par nature <<corporum sustentatio-

neit ,!as. Dans la prière du Pontifical ronwllo-germanique ,les asPects matériel et

personnel de cettà consécration sont donc indissociables 14e. Du reste, Ie tour

concret donné à ce rite n'a rien d'insolite ici, puisqu'il fait partie d'un recueil

qui fournit le premier témoignage écrit de l'imposition des cendres, en carême,

qui insiste, au moment de l'ordination sacerdotale, sur le pain et Ie vin indisso-

lublement associés au calice et à la patèr're, qui assortit, enfin, la dévolution du

bâton pastoral à l'ér'êque d'une bénédiction ad l'roc 1s0'

1a7 Si les instruments par le truchemcnt desquels est infusée 1a grâce du pèlerinage sont

tivooués d'entrée dc ieu I et, de fait, l'oraisorr inàugtrrale attrre immédiatement l'attention sur

;;Ï:1;ii,;;.-,,ô;;-Ër, ?;nction méme est de ,,dmmrrniqucr ce*e gr.lce ]!ilT à qui lcs re-

çàiu"nia" l'a maiil a, pr"tr". Àloutons que cette benedictiôn n'a pas-plus de relation avec la

ïriitii pÀ lrotribus in z,ià ditigeruiis qr'ute. les Benedicciones pro iter nctn'is que comporte ce re-

cr.reil (voir n. 137),
las . Domine lesu Christe (...) te supplici devotione deposcimus, tü digneris has capsellas et

has benedicere fustes, quatenus eos Qui illos in.signum peregrinationis et suorum iT_:lT:
sustentationern sutrl recèpttrri, tuac télesüs Sratiae reciPia'It plenitudinem, uI In cls munlmen

t"à" Ùà"Àail.ior.ris p"rci§"ïe po.tii,r ', . Saci et bâtoni sont reçus ûr signum peregrinationis A

i;;i;";;;"", les effeïs de'h bÀédiction peuvent se faire sentir, èar ils sont le soutien du corps

et, nar là, dc l'âme. f-u Ue"JJi.ti". qui àst ici demandée au Christ vise manifes-tement.la P-er-

!l'lË j'i;;r";rll"ut"iO,'"à"i,L. pail'ittage cit., 

'. 
l4e, Annexe, P 1!1,d'aprcs le cod' lat' 701

.le la Nationaltribliotheke 3"iii.n.r", où'ce rituàl a été copié deux fois, foi .3r'et l34r; Vogcl'

it i, t iintificat rontttllù-Serntatttque cit-,I\, Texte , CCXII, p' 362, t'oir Appendice)'
1ae Le second 

'.olet 
di titre n'est donc pas un repentir._La conjo.ction de coordination

nrarque ici davantage qr;rne sin,ple iuxtafosition. Eile traduit I'iniime conncxion qui lie, le

;ii;;i;i'j.;';Ër.'ëu,-l ',1a-e 
si ôette .uniéqu"n." ne tratrsparait Pa.s aussi.nettement' celui

["ir"i"l,l" *. 
"i'tJàto,l 

est irrér,ocab]cm.ent.errgagé sur la'r'oie qu'il a choisie C'est ce que

suggère l'oraison p.ono.r*" i,rt les sacs et les bâtàni ',AcciPite np tiry11lt et has fustes et

rrerqite a.l limina apostolorum » Il l'a manifesternent là urilien de cairse à effet' Il en est ici

l';;rï";;;';;ii..: àià" i, ,riane remis au prétre à sort ordination Si l'on conçoit à la rigueur

qrre I on puissc sc potr"r à "n"-p"ta;; 
;;tit ia distribution du Pai. de yie, il est en revanche

Jifficile cle conrrnunier ,"-èr"g iii ër,iiti sans crlice. Il en va de même du sac et tlu bâton' Ils

;;i ;; pèlerinage ." q"" f" .à'fi." 
"1 

t, putan" sont à l'Eucharistie. En définitive, si ces obiets

peuvent étre béms, i,oire cOnsacrés, c'eSi uniquement en raison du sen'ice qu'i1s sont appelés

5 renclre à chacun dans l'écononrie du Salut.
150 L,a remise du caiice et de la patèr1e au ftttur prêtre était precedee de I'onction des deux

mri.rs, ,. u..lpiu"r oleum sanctum) faciat crucem siper ambas'manus (.. ) Hoc facto, accipiat

p;1;;. ."ni oUfotit et crilceÀ clrm .,ino et det eis àicens: Accipile Potestatem offerre sacrifi-

cium I)eo missamque."i;;;;;; " ry"gàl ilze,Le Pontifical ctt.,I,Tcite, XVI, p' 35)' Si la béné-



Humbert Jacomet ,,Vozterc in pera et bLtrulo ». l-( 1tèlerin et scs nttributs aut X.I' et XII srèck's 523522

4. LIne très ancienne formule de consécration iles sacs et des bâtons

Pourtant ce rituel n'est pas le seul connu. Bizarrement, et de façon presque

concomittante, l'existence d'un autre formulaire est attestée dans la lointaine

Gothie, aux antipodes de la Rhénanie.

En effet, le Sacramentaire de Vich, en Catalogne, achevé en 1038 pour la consé-

cration de cette cathédrale, comporte une série de sept oraisons, rangées sous le

titre commun d'.oratio pro iter agentibus ,,, au sein de laquelle on surprend une

double invocation affectée à la remise séparée du sac et du bâton, appelés ici

sporta et bacuhrs. L-on serait tenté de voir dans cette séquence le résultat d'un

montage maladroit i51. Ce qui tend à le suggérer c'est que ces deux invocations

se retrouvent telles quelles, dans des livres liturgiques compilés ultérieurement,

soit de manière isolée, soit iirsérées dans un contexte différent, ce qui plaide,

semble-t-il, en faveur de leur indépendance originelle 152. Ne les lit-on pas, en

diction de l'anneau, au. cours de l'ordination épiscopale, était un fait acquis, il semble que la
chose soit nouvelle pour la crosse: « Acciqe baculumpastoralis.officii ,, . Ou " Accipe b.aculum

sacri regiminis signirm (...). Ad anulum àigito imponendum: Accipe anulum. fidei scilicet si-
,rnacululm, quateius sponsam Dei sanctam, videlicet ecclesiam, intemerata fide omafus, i1li-

Ëate custodiâs " (Le Pohtifical cit., I, [,XIII, p. 222; P. Salmon, Aux origines de la uosse des eaêques,

in Mélnnges en l'ionneur âe Mgr Michel Anàrieu,_strasbourg 1956, p.377)..De même, lors de son

ordinatio'n, le diacre auquel ii-incombe de proclamer la Pàrole, se-voyait confier. l'évangéliaire.
La tendance est ici d'exfliciter le signe saciamentel « par,une qrofusion de symboles qui,1ch9-
millent la liiurgie iusqu-'aux portes âu drame sacré " : P. Jounel, Les ordinations, in A. G. Marti-
mrrrt (éd.). L'Eglise cn prière, Paris 1965, p. 514.

lsl Cette suite de prières semble assez hétérogène, en dqlj g_u_peu-t-être à cause de
l'..Alia " itératif qui te;d à les présenter comme équivalentes (CCXCVIj, n"-1430 à 1436). Les

deux formules sdrvant à consa^crer les sacs et les 6âtons occupent l'avant-dernière place (n'
1434-1435). Elles sont précédées par deux oraisons (n'1432-1433), " Dgq? 9g a{g:l1t!S:'
et . Exaudi Domine » qui se lisèrrt dans le Supplementurn Anianense (LXXVI, n" 1313-1314,
yoir n. 100 et 136) et qui figurent plus haut, dans ie même sacramentaire, à titre de collectes

de 1a . missa pro'fratribus in uia dirigendis " (CCLVIII, n' 1142-1143). La dévolution des sacs

et des bâtons Lst introduite par une sorte de didascalie qui traduit Ie_ statut particulier de ces

oraisons. On pourrait conceïoir, à la rigueur, que Ie moiceau- qui achève la_ série fasse office
de conclusion (n'i436). Seule la seconde invôcation (n' 1431) a un lien étroit, semble-t-il,
avec ces <icux oraisons, puisqu'elle s'adresse à ceux et celles qui dés4ent entreprendl" q qÈ-
lerinaqe pour leur srtut: " prô his famtrlis tuis, r'el famulabus (...) quibusque desiderio salutis
eternelpàregrine proficiscentes abitum peregr:inantis imponimus. (A. Olivar éd., Ll Sacrn-

mentarib denich, iJarcelona 1953, pp. 275-216, après Vich; Bibliothèque Capitulaire de Vich,

}l{s. 66,1o1.76''-77v).
152 l)e fait, les manuscrits allégués ici appariiemeni I'un et l'autre au XII" siècle. Le premier

est un sacramentaire de Narboniaise quô 'Victor Leroquais pensait pouvoir attribuer à Saint-
Michel de Cuxa, rr,ais qui provient suivant Robert Amiet du monastère des saints Chrysante
et Darie de Narbonne (Àvignon, Biblicthèque et Musée Calvet, Ms. 178; Sacramentaires et Mis-
sels marutsc.rits,l, Patis 792i, n" 723, pp. 254-255; . Cahiers de Fanjeaux » , 17, 1982, p. 19). Là,

au folio 155 v", l'oraison " Ad dan<iârir sportam , succède à une pièce intitulée: " Ad dandam
crucern his qui uadunt in Ierusalem » , cè qui suffirait à repoussér cet âfJencement au-deià de

1C95, s'i|.,'"iirtuit d'autres indices dénotant une dataiion" postérieure (El Sacramentario de Vich

cit., n" 6, pp. CVH-CIX). Le second est un rituel de Braga, le Missal de Ma_teus, dont l'origine
est à Moiôsàc mais qui â été transcrit et enrichi à Limoges. On;,-trouve, à l'état isolé, au folio
223r, la " Benedictio ad sportam " suivie de la " Beneàictio ad baculu* " (J. o. Bragança, A
BênÇio do percgrino rLos côdices portugueses, Didaskalia ly-1', 1974, pp.227-228\.

outre, presque' identiques, au début de l'"orclo ad sportas danclas his qui pcre-
grinandi sunt » que contient le Rituale mlnasticltttl de I'abbaye catalane de San

Cugat del Vallés, rituel accommodé au XIII" siècle, du moins sous la forme qu'il
rer,êt aujottrd/hui 1s3, ainsi que dans lcs derniers feuillets d'un sacramentaire
cnmposé, entre 1118 et 1170, pour l'abbaye aragonaise de San Victoriân dc

Asân r5a?

Mais la publication intégrale dn Sncrnmentairc, Ritt.rcl et Pontifical de lktda t'tu

Libcr Pontifir:alis Rotoc, quc son éclitcur croit pouvoir faire rr:ntontt-r att tournant
c1c l'an mil, ruine cette supposition térnéraire 1s5. En cffet, i'on y découvre dans

le nrêr'ne ordre et solls rlnc rubrique semblablc les sept oraisons présentes dans

le SLtcranrcrrtaire tlt: Vich156" Or il est impossible de suspecter ici lc moindre bri-
colage. De fait, alors que lcs prières du Sacrarnentaire de Vlclr surgissent de façon

impromptue entre une *missa pro spollsis » et un «exorcismus salis ", à Roda,

elles sont précédécs d'un rappel circonstancié de 1'"ordo ad paenitenciam dan-
dam , du temps de Pâques * ce qui donne ie ton - et suir,'ies d'un éventail de

trois messes I dilg «pro iter agentibus ", de sorte que I'on peut à bon droit par-
ler ici d'une véritable liturgie du pèlerinage. N'est-ce pas, au demeurant, ce

r1;r Se.lon ]osep ilonlà Barriga Plurnas, ce Ritucl rrronastique ne scrait pas antérieur à 12lB

[voir n. 155, 1975, nr:te 372, p.7981. Le tertc dc la doublc formule sc distingue ici pav ]'ndjon.-
tiorr de trois sanctuaires: Ie Saint-Sépulcre, Saint-facclues t-t Saint-Hilaire [de Poitiers](Lns l'ert:'
grintrcittnes cit., lII, n' 9{), p. 148; Archivo de la Corona de Aragrin. 1\'1s. 73, fol. 23-24). ll est
suir.i d'r-rne prière intituléi: " P«r illis qui in itincrc pe.rgutlt ", qui débute par ces mots: ,.

Dcus infinite miseric<>rclie ,' " On I rcconnaît s;rns pcine l'oraisotr " Ad contplendurn " de la u

missa pro iter agentibus ,, tlt Supÿlotttttitut Aninncnst', au sein de lacluelle a été intercalée ttne
demaride d'inteicessiorr atlresséc à la \/ierge et à saint Julien (l,c Suo'tunotlaire.çrc,goricrr cit., l,
LXXVIllI-131e, p. 438).

i51 On tror.rve clrtns ce ionnulairc trnt:1égère r,ariante: " Br:nr:dictict acl spsl[6p. ln nomine
clomini nostri tesu Cl'rristi accipe hanc sp,rriam (. .) Ad baculum. Accipe ct hunc bacuium ha'
bitunr peregrinationis tuae ad sustcntationem " (4. Olivar (.f.S.B., El Socromenlor-io Aragottés
M'-. §15 rlt la llililiolrcn d.p Motttst'rrat, in " l]ispar-ria Sacra , , 77,1964, p. 3i1). L,'exprcssion " ha-
bitunr pcrcgrinationis tu.re " est trpplitpée icl au sirc conltlttt au bâtotr (voil n. 15c)).

r55 La catirédrale Saint-\iir:rccrri de Roda fut constrcréc cn 957 par l'ér'êc1ue Odesindo (957-

975) avec l'accorrl de son métnrpolita:in, Aimeric dr-. Narbomre. A pirrtil tle977,lLoda connui
trente ans de prospérité sri,-rs la houl.:ttc dt: l'ér,êque Eimeric, et cc jr.isqu'aux campaglel d!
vastatrices rl'Al-\4ansur ([. ]iomà Barriga Planas, E1 Socrantrntari, Ilitrtol i Portlificn! dt Rodo,

Cod- 1o cle l'arxiu catetlr:rl de Lleida c. 1000, IJarcelona 1975. ppr- 85-90 après Roda), Josep Gu-
diol avajt tlor-rné urr avai-rt-goût de la richesse des rituels catalans en matière de pèlerinage (l)e
yrrtgrins ipercgrinat,:es rellqioso-s t'ottlnns, in " Analecta sacra'li:rraconensiit ', ,3, 1927, pp" i11-
112, r,oir Appendice)^

Io('Voici lcs équivalenccs: lloda, LXVII, . OrCro (...) ", n' 13(l), " Irem oracio pro iter agcnti-
bns " =Vich, CCXCVII, ,, ()rotio ltro (...)',, n'i430; Roda, n'14(2)=\/ich, n'1431; Roda, n"
1s(3)=Vich, n' 1432; Rorla, n'' 16(1)=yi65, n" 1'133; Rotla, n" i7(5), " C)mniPotcns sctrpiieme
Deus, misercrc famr.riis tuis ill. et dirLge eos (...) " , man.Iue dans Vicl-i; Roda, " (...) accipe hanc
sportam », no lS(6)-.Vich, n" L434; I(oda, " Ad bacctrltrn-r',, n" 19(l-Vich, n" 1.435, et Roda, "
l'ostea dicat episcopi.rs super cos hanc benediccionem » , n" 20-8=Vich, n" 1436. En somme, à

rrne oraison près tt rnrrins les ruhriilur.s soulignées ici, sans compter rf insignifiantes diffé-
rences, les dt-.ux enscrnbles sont identiques, sacliant que d.rns la ciidascalie qui prélude à l.r re-
rnise cles sacs et bâtons \rich ajoutt . sil,e presb-vter " là oir Rocla ne mentionne que I'iir'êque
(Roda i.:it., pp. 541-54.1; \,'ich cit.. 1953, pp. 215-217).
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que donne à entendre la rubrique inaugurale: «ordo de his qui peregre proficis-
cuntur » 157.

Là encore, malgré l'abondance et la variété des oraisons rassemblées, le ca-
ractère personnel de la bénédiction se conjugue étroitement avec son aspect ma-
tériel 158. Non seulement l'une des invocations laissées au choix de l'officiant fait
clairement allusion à f imposition de l'habit de pèlerin - "habitum peregrinantis
imponimus » -, mais cette expression se retrouve dans la prière qui accompagne
la remise ds 12 «sporta », tandis que le «baculus " est décerné à titre de «susten-

tationem itineris ,, rsr. N'y a-t-il pas 1à, abstraction faite du recours à une termi-
nologie différente, une singulière convergence de pensée avec le texte de la
prière consignée dans le Pontifical romano-germanique?

Observer que les formules susdites ont conquis l'espace catalan après y
avoir fait souche est sans doute un euphémisme. N'y sont-elles pas plutôt
chez elle 160? Cela n'est pas pourtant pas à dire que leur origine soit purement
locale 161. En effet, ce qui est troublant, c'est que ces deux mêmes invocations
se laissent déchiffrer seules, cette fois, dans Ie sacramentaire gélasien franc
connu sous le nom de Liber Sacramentorum Gellonensis, où elles ont été co-
piées, avec d'autres pièces liturgiques, à la faveur de plages vierges d'écri-

157 Le titre complet est « Ordo de his qui peregre proficiscuntur ad limina apostolorum vel in
aliqua regione sufragia apostolorum vel aliorum sanctorum pro dei amore apetere cupiunt » .

On lit aussitôt à la suite: " Primo confiteantur deo et episcopo proprio vel alib sacerdoti omni-
modis peccata et facinora sua/ que gesserint » (Roda cit., LXVII, p" 537). A noter que, comme à
Vich, les oraisons préposées à l'imposition des sacs et bâtons citent à titre de destination les "limina apostolorum Patri et Pauli et aliorum sanctorum » (LXVII, n" 18-19, 543-544; Vich cit.,
CCXCVU, n' 7434-7435, 216-277).

1s8 Comment en serait-il autrement puisqu'en définitir.e c'est le pèlerin qui est destinataire
du sac et du bâton.

15e . kl nornine domini_ihesu Christi accipe hanc sportam, habitum peregrinacionis tue
(...) », et: " Accipe 

"t-!.tsry 
bacculum sustentacionem itineris ac laboris <in> uià peregrinacio-

nis !u_g 
» (Roda cit., LXVII, n' 1-8 et 19, pp. 543-544; Vich cit., CCXCVII, rf 1434-1435, pp.21,6-

217). I1 est à remarquer que le Sacramentari d'Osca qui provient de Asân accole aussi au mot "baccuiurn ,.1'expression " habitum peregrinacionis tuae » (EI Sacramentnrio Aragonés cit., pp.
6i-97). Quoiqu'il en soit, " habitum pere5;rinacionis » et « sustentacionem itineris " sont ici ie
pendant des expre,ssions . signum peregrinatiorris » ct « corporum sustentationem » em-
lrloyées dans Pontifical romlno-germanique : Le Pontifical cit., Il, CCXII, p. 362"

ræ 
-C'est 

ainsi que Josep Romà Barriga Planas voit dans la formulc * habitum peregrinacio-
nis " l'enrploi de ,. termes propis de ia litürgia regional » (Roda cit. [n. L55], 1975, p.lgS). On
ne peut souscrire à une telle affirmation. Car cette expression apparait constituée dès le IX"
siècle, quoiqtlavec un sens différent. EIle se lit dans un récit ajouté à la Vie de saint Tlond et
sous la plume_de.1'archevêque Hincmar de Reims (Vrta Trudonis cit. [n. 33j, 191,3, p.296; An-
naleslje Saùû-Bertin cit., p. 138, voir n" 33 et 48). Mieux, elle trouve ses lettres de no6lesse dans
l'unê1-Iomélies sur l'Evangile du pape Grégoire le Grand (590-604), dont la tradition manus-
crite paraît bien établie. Celle-ci met en scène à travers un exemplum devenu fameux une
pieuse veuve qui fit remettre une aumône à deux moines singulieis qui n'étaient autres que
des messagers du ciel : « duos-sLantes sub pcregrino habitu monacloslnvenit, peregrinos ire-
didit.. ." (Migne, PL, 76, 1878, Homilia XXXII, col. 1237-1238).

_ 
16r Déjà ]osep Romà Barriga se demandait si le Rituel de Saint-Florian (XII" s.), qui recourt à

des oraisons similaires pour ce _qui du sac et du bâton dont la remise précède cellc de la ,, pera
, n'avait pas inlluencé \e Pontifical de Roda ou l'inverse (Roda cit., p. 198).

,. Voitcre in pt:rn ct bat'ulo ". L,e pi:lerin et sts ottributs atx Xl et XIl" siùc/es 525

ture 162. On sait que ce codex, orné avec profusion, a été confectionné sous la
direction d'un certain David pour l'église cathédr;rle de Cambrai au cours dc
la dernière décennie du VIII" siècle. ll porte, en outre, l'ex-libris cle Guillaume
de Geilorre (c.741-812), comte cle Toulouse et duc d'Aquitaine, fidèle de Char-
lemagne auquel il était apparenté. Cladeau royal ou non, il échut sans eloute

du r.ir.ant clc ce paladin r:t de son fait i\ l'abbayc fondée par ce dernier en Sep-

iilnanie (804) I('3. Or; selon toutr: apparencc, ces ajouts ont étti ;rpperli:s att ma-
nuscrit, à Gcllone lr1ême, darrs les années qui séparclrt ln mort clc Gui]laume
(28 mai 812) dc celle de l}enoît d'Aniane (11 février 821), c'est-à-clire au début
du IX" sièciet6a. Si cettc estimation s'ar,ère exacte - et il semble qu'il n'y ait
pas lieu d'en récuscr le sérieux -, clle oblige à reculer de plus d'un sièclc, par
rapport à l'office que fait connaître le Pontificol ronlano germanique,l'élabora-
tion sinon d'un cérémonial, du moins de formules appropriées à la dévolu-
tion du sac et du bâton, formules reprises à Roda comme à Vich, au seuil du
XI" siècle 165.

r62 Ccs oraisons occupL'nt un peu plr:s du tiers inférieur du folio 25(rr. (H. 10cm), à 1a suite
des 20 lieners qui forment la fin d"une Misso defunctot'lnr dont l;r rttbriquc irppar;rît;ru bas clu
fol. 256r: (H" 1Scm) I,a premièrc, préposée au sacr, comporte 5 lignes, la sccotrdc, assortie au
bâton, en comprend 6, ponctuée p.rr un « AL,,IEN " rnajriscult-. La tige effilic clc l'initiale I de
. [n nomine » emt)rasse 3 lignes, tandis qtre Ie A n-rajuscule c]e " Accipe » en encadrc 2. L'éL]i-
teur les a imprirnées l'une et l'autre à Ia suitc du Llbcr en les coiffant d'ut-t titrc anachroniclue :

<t'IlO I'IIIEGIIINO>" Les r'rjouls l-.récéLlents sont constitués par rles " llerretliccicxres ad
rarnis ,,, clont tur élément esl d'oligine r,r,isigothiclut: (fol. l67r t-t fol.2i11v'2,15r'), tarrr{is que le
suivant cst tinc., Beneclictio ign15 " (fol.259r). Ces tlonnit's; sont insuffisantes pour éclitirer
l'origine de' ces piirccs dc»t le tcxtc erst à pr6:11 dr: chose près iclenticlut- i\ cctrx de Rocla et c'le

Vicl'r: "ar1 trbitum"aulieucle.habiturL,r,«benesaluatus"aulieude"benesaluttsr,
omission r:le « sustentacionem " , i,rjotLt de " uel ubicurltlue » après. et alioruur s.urctorLu'n »

r.l ajorrl tle. si ir.,rnriiunr.l (l(,() tilrr lrrr'rrl 1,1f i lilri.r detr 11('r'rnicttni t'rl a l.r [irr tit'
clratlrre;rrit\rc (A. DLrn'r:rs, J. Deshtrsscs, Liltcr SttcrtmLtttorttm (]tllont:rtsis, [ : te'xtus Turnohoult
1981, (iorpus christi;rnortul, Series latina, (=t-IX, ALlclita ." 4, pp. 3058-"3059, 518-519, voir Ap-
pendice).

Iô:r C/esi dans la m:rrgc su1-.i'rieure, à chcval sr.rr ies folios l23t--124r, que se trou\.e la mention:
(llll..t.ONiS i VUILI,EI,MI LIB[er]. Conscn.é à la I3ibliothèc1ue Natiorrale de [rance (lat. 120a8),
ce Ms. n'est pas seulclllont exrreptionnei par sa fraîcheur et sa di:coration, il est " l'lrnitlue tcpré-
sc.ntant de la rtccnsion primitivc drr rccucil corlnn solrs le nom de'sacratnrentaitc gélasicn du
\riil'siècle (...) " (Dumas, L)tslrusses, Libo Socrqmeirtorum (Jellonensis ciL., httroduclio, pp. VIL
XXXIV).

161 Un traité mon;rsticlur,-rornposri à Gellor-rt--, cntre B[)7 et 812, année de la mort du fonda'
teut trairit l'influence du martyrologe annexé au Sacramentaire légué par CJuillaLrme. A f in
r.'clse, loin de s'inspirer de ce splenclide livre litr.rrgique, 1es rreuf messes transcrites dans ce
nrêrne tr:rité iiérivent du sacramentaile (lrégorien in'rposé par Charlemagne r't supplémcntri
pirr Ali'r-rin (A. lVilmart, Lln lii:rtt lténétlittirr cotrt1tttst; à Gtllotu' 0tl cotfifielrccfit('nl drr lX" slèdr:, in
u l{er,ue Mahilion ,. , 12,7922, pp. 119-i33), tanrlis que' le texte cle l'unc des or;risons ajoutécs
au Sacrtirnentaire de Clcllure tlécorrie elle-même du Supplément d'Alcuir-r (J. Deshusses, Lc s-ri-

crlfiu't1ttlitt tlc Cellorut Lians:,on conlt.ylc historiqut, irr ., Ephernerides I-,iturgicae ",75, 1961, pp.
209-210). Cr- chassé-croisé d'influenr:es trahit les nouvelles orientations prises par la liturgie
clans cts années cruciiiles. Dl. fait, coûünr le grrouve son excellent éttrt de conservation, ce 5a-
c1'tlütt'trtttit'( fut bientôt itrgc olrsolète. Sa périocle d'Lrtilisation prit sarrs doute fin avec Ies ajouts
r1ur.. ieur écriturc rattachè incontestabien-rtnt au début du IX" siècle (Dumas, lleshusses, Lilrer
liatntmenfrtrutr Gtl.lontnsis t:it., lntrotlut.tio, pp. XXI et XXXIII).

1"" Bcl exemple, encore ici, de l'lnclépr:ndance t-le ce rituel, exactemellt comme dans le Cod.
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sachant que le sacramentaire gélasien franc transplanté à Gellone comporte
en lui-même une «missa ad proficiscendum in itinere ,, ainsi que plusieurs in-
vocations "ad iter agentibus », il est intéressant de signaler que sur les treize
oraisons que comprend cet ensemble, neuf figurent dans le pontifical de Roda,
plus riche ici que le sacramentaire de vich166. Par ailleurs, les cinq prières du sup-
plementum Anianense qui se répartissent entre «slafisnes pro fratribus in uia di-
rigentibus » et «missa pro iter agentibus » ont toutes été absorbée s par le Gello-
nensis et transmises as Liber Pontificalis Rotae167. Le Pontifical roffianl-germanique
n'a retenu de ce canevas que quatre pièces, dont les deux «s161i9nes pro fratri-
bus " du supplément d'Aniane 168. Curieusement, la prière dialoguée que ce re-
cueil ajoute en guise de "benedictiones pro iter acturis >), ne se retrouve à part et
au singulier que dans le Pontifical de Roda1,6e.

Maleré la complexité que dénote pareil chassé-croisé, il est possibre de déga-
ger l'originalité de la liturgie catalane du pèlerinage. Incontestablement, celle-ci
tient à la présence de deux oraisons sans équivalent dans ce corpus: .Deus, qui
Abraam puerum tuum de Hur caldeorum eductum 1...) » et «Domine Ihesu
christe, qui nobis per hos beati apostoli tui Pauli ». Qu'elles aient été composées
en faveur des pèlerins, c'est ce qu'indique sans ambiguité leur contenu et singu-
lièrement, dans la seconde, la référence explicite à 1'«a!11q1 peregrinantis » i7o.

lal. 701 de_Vienne, produit au XI" siècle à l'abbaye Saint-Alban de Mayence, oi la Benediccio
su.per capselLas et fu-stes a été copiée deux fois, au fô.I.3v et au fol. 134r, cômme l'avait cléjà noté
Mgr.Andrieu, sachant que ces_deux recueils possèdent également un ensemble 6ç. freces n
destinées aux voyageurs (Les ordines romani éit., l, pp.324,385). pour le sacramentairi d, Grt-
lone, il s'agil d'une - missa ad proficiscendum in itinere " , suivie de sept prières o ad iter
agentibus "_, taldis que, dans lè Pontifical romano-germanique, il est question de huit invoca-
tions « Pro fratribus in viam dirigendis » , suivies de « benedictiones pro iter acturis » .

166 Ces prières ne sont, du reste, pas propres au Sauamentqire de Geilone. Elles se lisent aussi
dans le Liber sauamentorum 4uguit:dù::yy-:9. p-a1 _o.H9imi1g, Turnhoult 1984 (Corpus
Christianorum, series Latina, CLIX-B), ccccxlll, À' 1807-1g13; cëccruIll, n. 1g1a-1à20, pp.
222-224.

. "'.91.9TI9_rg- ici de p^référence à l'édition de Dom fean-Deshusses (Le sauamentaire grégo-
rien cit., I, LXXVI, n'1313-7374,p.437 ; LXX\1III, n" t317-1219, pp. 438-439).

'I A savoir " Deus qui diligentibus te (...) » et " Exaudi, Domine, preces nostras , , dont
l'ordre est lnversé (Vogèl,Texte cit., II, CXXV]II, no 5 et 3,p.222). Les'deux prières restantes
sont: « Deus verae beatitudinis auctor atque largitor (...) " et " Deus qui ser.ro.um tuorum di-
rigis. grys.sus >> ,. donj_ la lecture est plus iatisfaisante que le « sanç1sirm fuorum » prodigué
par le Gellonensis 

^et 
l'Augustodunensis (Texte cit., rl, n' 6-7, p. 228). cette oraison est à,ailleîrs

absente du Pontifical de Roda.
16e I1 s/ag:l de, I'invocation: . Prosperum iter faciat vobis Deus " . A Roda, dont Ie texte est

moins c.omplet, Ie d.ialogue entre l'ofJiciant et l'impétrant qui répond par trois fois ^ Amen ,> ,
est irnplicite puisque.le triple o_Amen " subsiste. Tout Ie passale ou'i'l est question de mon-
tagnes, de vallées, de plairies, de fleuves et de forêts est ômis à la prière rêprend son cours
I9I-1t 1u".. . _r-t.I$!__prevalear scandalum inimici » (Textc cit., IJ;CXXIX,'n" l_2, pp.22B_
229 ; Roda cit., LXXXVIII, p. 6"13).

i70 Ces invocations non exemptes de poésie figurent dans Ie Pontifical de Roda et dans le 5a-
cramentaire de vich (Roda cft., Lxvil, n; 13-14, pp. 541-5a2; vich cit., ccxcwl, n" 1430-1431,
pp.2.15-216). L'une comme l'autre s'adressent à^des pèlerins homme et femme: " Deus qui
Abraham ('..). cusiodisti, custodire dignare hos famuloè tuos uel famulas ill munimine tue âe-

Mais ce qui est frappant, c'est de constater à quel point la gamme des allusions
scripturaires qui s'y trouvent est en harmonie avec celles qu'utilise \e Pontifical
romano-gerrnanique, de sorte que l'on est fondé à croire qu'un climat spirituel
identique a présidé à l'élaboration de ces prières 171"

De ce tour d'horizon, il résulte que l'ancienneté des prières attachées au sac

et au bâton confirme ce que subodorait Francis Garrisson. En effet, cet historien
du droit canonique avait entrevu tout ce que f institution d'un semblable rituel
devait au souci de discipline caractéristique de l'administration ecclésiale caro-
lingienne 172. D'autant que l'aspect proprement pénitentiel et agonistique du pè-
lerinage paraît nettement plus accentué dans les formules abruptes ajoutées au
Sacramentaire de Gellone, que dans l'ample cérémonial prôné par le scriptorium
mayençais 173. Le bâton n'y est-il pas appelé à vaincre les hordes de l'ennemi et
ses pièges * «olnnes kateruas inimici et insidias eius » -, cet ennemi du genre

humain, dont, au XII" siècle, la prière du Pontifical romain dénonce l'action malé-
fique et qui n'est auke que ce «serpent antique » qui hante déjà les Formules de

BourgeslTa?

fensionis pro tui nominis amore sponte peregrina petentes (..) ut (..) quo tendant perueniant
intrepidi et (...) reuertantur inlesi " (Vich, n' 1430, p. 215).

171 Le Pontifical romano-germanique est certes plus explicite. Du moins, Ies références au
Père des croyants comme à l'ange de Dieu sont-elles communes. Il serait du plus haut intérêt
de dresser f inventaire des citations bibliques relatives au pèlerinage ou au voyage et d'en étu-
dier l'origine. LAnge de Dieu apparaît dans Ie Commentaire de Smaragde (voir n. 108). Autre
ressemblance: le primat de Rome sur toute autre destination"

172 o Notre hypothèse gagnerait encore en poids " , écrivait-il, " s'il était possible de cerner
les circonstances qui, à partir du règne de Charlemagne, ont appuyé, voire entraîné la constitu-
tion d'un rituel propre aux pèIerins (...). Dans cette vêture du pèlerin, la piété n'est pâs seule en
cause; eile rejoint un souci marqué de discipline » (Apropos des pèleins cit., II, pp. 1174-1776).

tzr qu'il suffise de comparer l'invocation toute irénique du Ponlifical romano-germanique:

" Accipite has capsellas et has fustes et pergite ad limina (...) in nomine patris (...) ut per inter-
cessionem beatae Dei genitricis Mariae , , au tour assez rude adopté par le formulaire méri-
dional: " Accipe hanc sportam (..") ut bene castigatus et saluatus adque emen,da,tus » (Vogel-
Elze, Le Pontifical cit., II, CCX[, p.362, et Dumas, Deshusses, Liber Sacramentorum cit., n" 3058,
pp. 518-519). Toutefois, à y regarder de plus près ce contraste s'estompe un peu, car les invo-
cations contenues dals le Pontifical romano-germanl4ue ne laissent pas de faire allusion au par-
don des fautes comrne au jugement dernier. De plus, dans les deux cas, Ia bénédiction est bien
perçue comme un rempart - ,, muniman )) - contre l'Eruremi du genre humain. Quoiqu'i1 en
soit, il est remarquable de constater qu'à Roda comme à Lérida, et dans le Rituel gothique de

Vich, imprimé en 1509, la bénédiction est précédée de l'aveu des fautes, suivi de 1a récitation
des sept psaumes de la pénitence - « post indicta penitencia ab episcopo prosternant se in pa-
vimentum ante altare et canantur super eos septem psalmi penitenciales » (Gudiol, Peregrins
Catalans cit., pp. 111-112). II est sl,rnptomatique que le rituel de Saint-Alban qui préconise la
récitation de ces psaumes, ait élu ces oraisons abruptes (Franz, Dic lcirchlichen Benediktionen cit.,
Lr, p.278).

u4 « Accipe et hunc'baculum (...), ut deuincere ualeas omnes kateruas inimici et insidias
eius » (Dumas, Deshusses, Liber sacramentorum cit.,3059, p. 519). La prière romaine qui ér,oque
le Bon Pasteur venu chercher Ia brebis perdue - « ovemque perditam diabolica seductione » -
exhorte le pèlerin à résister à l'aide du bâton bénit aux . 'u.enenosis impuisionibus serpentis
antiquis » (Andrieu, Le Pontifical romain cit.,I, XLV[, 1 et 3, p. 265). Voici le passage de la For-
mula Bituricensl's à laquelle il a été fait allusion plus haut: " Cognuscat magnificentia vel sanc-
titas ve$tra: iste pauperculus (...), insidiante hoste antiquo, serpente diabulo, germanum suum
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Par leur précocité, les invocations transcrites dans le Gellonensis donnent ses
lettres de noblesse à un modèle d'oraison qui n,a cessé de proliférer dans toute
l'aire méditerranéenne, de la provence à Io cutulog.re, pris, de l,Aragon
jusqu'en calice, voire au-delà, au point de finir pu. ,àporer à Rome -êL",quoique sous une forme abrégée 17s. pareir déploiemeni postule assurément
l'existence d'une source unique. Indépendan-Lment du problème ouvert que sou_
lève l'identification comme la localisation de cette sollrce et son impact réer
a'ant le XI" siècle 176, une conclusion s'impose: sac et bâton ont été propulsés sur
la scène liturgique pratiqr.rement deux siècles avant qu,ils ne fassent une dis_
crète entrée da.s le champ figuratif. Nonobstant, il n,est pas douteux que cette
apparition ne soit à mettre en relation avec le véritable bourgeonnement auquel
on assiste à Ia charnière des XI. et XII" siècles.

De fait, la créativité liturgique suscitée par le besoin de fortifier et d,éduquer
Ie pèlerin, c'est-à-dire par la pastorare du pèlerinage, ne devait pas en rester rà.
Le magistère exercé par Grégoire vII (1073-10g5) à ra tête dà r,Egrise avait
amorcé un retour à ra tradition romaine r77. Dans ce contexte, il est naturer que
les auteurs du Potttifical destiné à l'usage à Rome ait eu à cæur d,élaborer une
version de la bénédiction des pèrerins qui lui fût propre r78. La majestueuse orai_

interfexit, et nos secundum canonica auctoritate in exilio diximus ambulare , (Formulae Bitu_Licenses cit., supra n. 56, n" 12, p.173).
175 Tous ces formulaires c.omportent, en tête de l'ora_ison qui préside à ra remise cru bâton,une même petite erreur. on 1it sénéralement, comrne à vich ei,rilÈü;.-irÀ à,A.,igr.,o,_,, . A._cipe et hunc bac(c)ulum, susteÀtacionem itineris ac raboris, "*- p;;ü;,#àài, ,.r" » . Là oùDom Dun'Las ajoute timidemenl.>, ,in, aiant ,, fi,oir n. -1621, 

no.r., dhuui 
"r-i-vi 

Oar losep Roma,croit devoir supprimer l'accusatif, ce. qui donne f,nOrc.-..,',i", ï,i""p"r"É#;i.l"is tue » au lieudc * uiarn peregrinacionis tue " (Vich'ct., n" t435, p iro, nuaà.1i.,'iiiirli: 19, p.544). N,y
'r-l-il pas dan-s Cet accusatiI un décalque de la coLle&c .. Adesto domirre supplicationibus nod-tris, et uiarn lamrtli tui " qrri ou're la. rnissa pro itcrrg""tiù,L " dr^rrc"ëilioU,,"rtttrnt A,in_,?.,rsr comme trans re sacramentaire gerasien ait a* cettSnc 1ti\orà,i,riàiir''yl.agorir,, cii., I, n.7317, p.438; Dumas, Deshusses, Libàr Sacramennru* crt ,iài, r;;;;;;,;:';à8è[ Du reste, cetteinvocation exisre dans re pontificar dc Roda, mars scr,rààe ;; d;";; iR'.L iii'LXVII, n. 7, p.540, et n" 17, ligne 3, p. 543).

.l?6 fvlncel la septimanie ou la Gothie ne résout pas une question qui dépasse re cadre decettc étude. A s'cn tcnir au Libar ord_irturrt,la compaiaison a, Jc Io liturfie ,rJàrru" ne dorrnt,pas d.e résultat probant. Ainsi, dans I'-ordo dc iteiantrous vr.r , que Dom Marius Férotin a em-prunté à un codex daté de I038, res lectures eytraires. du livrc â" r,er"al àï j" i,E'r:#;f,"ï';Matlrieu recoupent bien cerles de ra Missa-b au pàntificar à"n.d"; ;àiJ;;;;q"" le texte endif[ère sur plrrs d'un point, Ies oraisous qui les aàmpàgnent n,ont aucun rapporr elrtre e;es(Libcr ordinunt. paris jeu4. pp..347-348; üaa cir" Liürfrï;; I ;i'à, ;;. s+o1lsol. Nur doute,ccpcndant. que l'accès aux-prières,que la liturgie wisigothique a .1év'eloppé pour res voya-gcrrrs.e[ gue M. Férorin décrare " d'unc très er;nde richtsse, , ne s.,it rrisî.uËtiiitiii,'àriinum ciL., note l, p. 93. et OraLio X, p.22j).

.r:: 
Ia réaction qui se produisit alors visait à alléeer les livres liturgiques en éliminant, entreautres choses, les itrnombrables bénédictions d'origÏne monastique (Vogel, Le pontifical cit., l.l,,pp. 51-sa).

"";Lk".,?'J:T''i:.#,i?:;':{;:!{:§Ë;,::ïifi::l,iJlr;',:.:::;,îi,:î !:?,!^::#:;1,^!i;,:1,.ïi::dernier est prodigue, s'effacent devant le Christ, bon pasreur, ;;tr;,;;Ë;;ain que l,on y

u Vottere in pera et baurlo ". Le pèlerin et ses attributs aux XI et Xll siècles

son conçue à cet effet n'a d'ailleurs été qu'en partie intégrée au Pontifical de Ia
Crrie qui l'intitule: «benedictio perae et baculi peregrinantium quae non est in
ordinario domini papae ». Là, contre toute attente, l'on n'hésita pas à reprendre,
au moment de remettre Ie sac et [e bâton, la double formule septimanienne 17e.

Nonobstant, à la fin du XIII" siècle, Guillaume Durand dit le Spéculateut devait
s'inspirer librement des formulaires antérieurs dans ce qui est devenu sous sa

plume le "de benedictione baculi et pere seu scarpcelle peregrinorum », appelé
à se di{fuser largement aux XIV" et XV" siècles, à f instar du Pontifical dont cet
office fait partie. La combinaison d'éléments d'origines si diverses fait honneur
à l'érudition de ce remarquable canoniste r80.

La plupart des cérémoniaux qui voient le jour au cours du XII" siècle, que ce

soit à Sens, Chartres, Laon ou ailleurs, incluent désormais la bénédiction du sac

et du bâton des pèlerins 181. Mais celle-ci se découvre également dans d'aukes li-
vres liturgiques, tel ce Psautier-Rituel à l'usage de Saint-Benoît-sur-Loire qui
contient une «benedictio sportae " où les invocations qui président à l'imposi-
tion des sacs et bâtons sont encadrées par deux prières 182. II n'est pas jusqu'au

chercherait ce style onctueux : . te humiliter invocamus, clementissime Domine, quatenus
sanctificando benedicere atque benedicendo hanc peram digneris sanctificare, ut quicumque
eam, pro tui nominis amore, instar humilis armaturae, lateri suo applicare » . En outre, cette
seule invocation au moment de la remise du sac en donne merr.,eilieusement l'esprit: " Sii tibi
iugum Christi mansuetum et leve » (Andrieu, Le Pontifical rom.ain cit.,I, p. 265).

17e Le texte en a été publié par l'abbé Michel Andrieu (Andrieu, Le Pontifical romnin cit., ll,
Le Pontifical de la Curie ronnine au XIll" slècle, Città del Vaticano 1940 (Studi e Testi 87), XX, pp.
418-420). On n'y voit pas que " des éléments du Pontifical romano-germaflique soient combinés
iibrement avec des pièces propres » , comme l'a écrit l'abbé Vogel (Le pèlerinage cit., pp. 149-
150). l,'oraison d'ouverture est clairement empruntée à la Benedictio yterae et bauili peregrinan-
tium dtr Pontifical roruain, dont le titre est repris (Andrieu, Le Pontifical rontain cit.,I, XLVII, p.
265). En fait de " plèces propres , la double consécration du sac et clu bâton s'inspire nette-
ment des formules copiées trois siècles plus tôt dans le Sacrantentairc de Gellone (voir n. 162).

180 Lévêque de Mende (1237-7296) s'est servi duPontit'ical rotnano-germatllque qu'il a com-
plété à sa façon (sur l'æuvre du Spéculateur voir M.L. Falietti, in R. Naz (éd.), Dictionnaire de
Droit canonique, V 1014-1075). 11 lui emprunte pratiquement toutes les références vétéro-testa-
mentaires ainsi que ie renvoi ér.angéiique au seul bâton - ,, oirgas tantum sumercnf » . Comme
ce dernieç il accompagne la remise conjointe du sac et du bâton d'une seule prière (Andrieu, le
Pontifcal cit., III : Le Pontificil de Guillaume Durand, Città del Vaticano 1940 (Studi e Testi 88), pp.
543--544). Lallusion à saint Paul - " Domine Iesu Christe per os beati apostoli tui Pau-1i ilrno-
tuisti non habere nos hic manentem civitatem sed futuram debere [hic] semper inquirere » -
corncide avec le début de la seconde oraison commune au Pontifical de Roda comme au Sacra-
mentaire de Vich (Roda cit., LXVII, n' 74, p. 542; Vich cit., CCXCVII, n" 1431, p. 215).

rsr A Sens et à Chartres les formules adoptées sont celles du Potttifical romain du XII' siècle
(H. Jacomet, L'apôtre att manteau constellé de coquilles, in J.-R. Armogathe (éd.), Monde médieoal et
société chartrairzc, Paris 7997, p. 773, note 25).

r82 Dom Martène a reproduit ce formulaire qui se lit également dans le Pontilical d'Aurillac,
au début du XII" siècle (B.N.F.. Ms. lat. 944, 1ol. 25v-26r; Leroquais, Les pontifkaux cit., II, pp.
10-12 [voir n. 200]). Ce rituel est tiré du Ms. 123 de la Bibliothèque municipale d'Orléans, au-
guel l'abbé Victor Leroquais assigne la même date (Les psautiers ms des bibliothèques publiques de

France, 1, Mâcon 1940, pp.290-297). Comme dans le Pontifcal romain dtr XlI" siècle, une triple
invocation au Christ lui contère une structure ternaire, mais la ressemblance s'arrête 1à (E.
Martène, De antiEtis Ecclesiae Ritibus (...),II, Venise-Anvers, 1763, p. 302; A.-G. Martimort, La
documentation liturgiqtte de Dom Edmond Martène, Città del Vaticano 1978 (Studi e Testi 279), n"
838, p. 410). A noter, lors de la remise du bâton, l'expression curieuse: . fiatque tibi comitatu
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sermon Veneranda dies duLiber Sqncti lacobi, conçu pour la fête de la Translation
de saint Jacques, le 30 décembre, qui ne cherche à persuader du bienfait de cette
investiture sans laquelle aucun fidèle n'aurait imaginé de s'exposer aux hasards
d'une si longue route. Le fait que les prières citées dans cette homélie s,appa-
rentent de près aux formules employées, peu après l'an mil, dans l,ancienne
province ecclésiastique de Tarraconnaise comme en Narbonnaise, offre incidem-
ment un argument supplémentaire en faveur de l'origine à tout le moins hispa-
nique, sinon compostellane, du célèbre recueil compilé en l'honneur de l,apôtre
vénéré en Galice 183.

5. Question de vocabulaire et d'étiquette

L échantillonnage lexical offert par ces formulaires, dont une étude serrée
reste à entreprendre, appelle quelques remarques. Fustis - le fût - ou baculus,
c'est le bâton qui, sous ce nom, désigne également ce qui est en passe de deve-
nir la crosse de l'évêque 18a. Le vocable «bourdon >> n'est pas ici de mise. Sans
doute, n'a-t-il pas acquis aux XI" et XII" siècles une charge religieuse suffisante
pour être admis au sein de la langue ecclésiastique. Mot d'origine vulgaire, à
l'étymologie douteuse sinon bâtarde, de surcroît 18s, l'on ne sera pas étonné qu,il

iocondus, ut nullus viae tuae surripiat inimicus » qui se lit dans la Missa-c du Pontifical de
Roda comme dans le Gelionensis (Roda cit., LXVIII-c, n" 1, p. 551; Dumas, Deshusses, Liber sa-
cramentorum cit., cap. 437, n" 2799, p. a39).

183 .. Non ab^sque re ad sanctorum limina tendentes baculum et peram benedictam in eccle-
sia accipiunt. Cugr gniq penitencie causa illos ad sanctorum presiàia mitimus » (K1. Herbers,
M. Santos Noia, Liber Sancti lacobi, Codex Calixtinus, Xunta dè Galicia, Santiago ilOS, tiUer f,
cap.7!, fol.-80r-80v,91, voir n. 196). L'auteur de l'homélie insiste d'emblée sü l'aspect péni-
tcntiel [n. 1971. Ceci n'est pas étorurarrt sachant le formulaire qu'il cite reprend les oràison's co-
piées au lX"_siècle dats te-s.acramenlaire de Gellone 1n..1621. ll s''apparente donc à ceux que ren-
ferment. le Pontifical de .Roda, \e Sacramentaire de Vich, ou le Riiiate de San Cugat def Vallés.
Malgré la substitution ds « pera » à « sPorta >> , comme dans le Rlfrzel de Saint-Fiorian, cette ci-
tation ne doit rien à l'adoption de ce formulaire par le Pontifical de la Curie.ramaine cit., voir n.
775, 179,200.

184 C'est assez dire que le mot ,, baculus " est chargé d'un riche syrnbolisme dont témoi-
gnent les paragraphes qqe lui consacre, par exemple,H-onorius Augustodunensis au Livre I de la
Genuna Aninae (Migrre, PL, 172, ccxv[-ccxx, 609-61,0, voir n. 129). Le . baculus » corulote
l'autorité {e_-la f9i tandis que la " virga pa_storalis » renvoie à l'aspect disciplinaire: . per bacu-
lum, quo infirmi sustentantur, auctoritai doctrinae designatgr. Per virgam,'qua improbi emun-
dantur, Potestas iegiminis figuratur ,, (CCXVIII, 610). En clair le bâton instruit et soutient 1à
où la verge redresse- et-corrige. Ce.bâton a reçu le nom de carnbuta en raison de la courbure qui
annonce la voiute de la crosse. C'est, « cum cambuta sua » , que I'évêque frappe le seuil àe
l'église lors de sa dédicace: « Et cum venerit ad ostiu_m_aeccleôiae, perc'utiensièr super iimi-
nale cum cambuta sqa " (!oge.l, Le Po-ntifical cit., I XXXII, p. 83). Lé pape avaii er-, piopre un
insigrre appelé_" ferula " (P Salmon, La « ferula " bâton pastôral de l'eo?:qie de Rome, iir u Revue
des Sciences religieuses " ,30-1, 1956,pp.3L3-327\.

18s Du Cange dérive ce mot de " burdo, brertis equus, asina et emissario conceptus, . Ce bâto1
aurait tenu lieu de monture à ce_ux qui n'avaient d'autre moyen de locomotion que leurs
pieds: « burdo, baculus; a burdonibus, seu asinis, aut semimulié, quos inequitabant ôt inside-
bant, qui Peregre proficiscebanturi nomen mansit longiusculis baiulis, quôs gestare solebant

" Voaere nt put et hurrlo , L,e pik:t'itr t:t ses attributs aur Xl" et XII" stàrje.s

s'épanouisse dans les laisses cles cl.ransons de geste, où, sous la forme "bor-
don ", il rivalise avec "frrst ", décalque dr-r latin.fustis » qu'il ne tarde pas à

évincerr8".
Unis à l'.escherpe » ou «escrepe », ces deux termes caractérisent d'ernblée Ie

pèicrin 6Lr "paun.rier',) 
1s7. Si, vers 1150, dans Li Cororremenz Looi.s, le sac s'accom-

rloclc du .fust "; "En lni sa veie encontre un pelerin, / l-'escharpc al coi, el

poing le fnst fraisnin , 13s, le "bordon " fait bicntôt surfacc. I:ri ef{et, il apparaît
r.rnc di:cennie plLls tt"rrd, dar.rs 1a ;rrernière prartie tle ltr Chauson d'Aiol clue l'ou
s'accorde à clater des environs de 1160. Le jeune héros qui suit dcpuis Bordeaux
ct Poitiers la route rl'Orléans a tiré de sa sieste un pèierin, grand seigneur. Ce

dcrnier s'est redressé sur ses jambes et c'est d'un æil amusé, appuyé à son bour-
don, qu'il considèrc son interlocuteur dépenaillé: "Sor son bordon s'apoie, si

s'en sourist ,lEe. '.Jne génération plus tard, I'errchanteur Maugis berçant Charle-
magne du récit de ses aventures, lui déclare rondement: «El flun Jordan baignai
cest grant bordon ferré , 1e().

peregrini nostri Hierosolymitarri pedites, quibr.rs ecluitaturae loco cluodammodo erant " (Du
Cange, Glo"-sarium ciT., I, p. 781). Gastorr Paris se montrait déjà pr:u satisfait de cette étyrnolo
gie qui ne paraît pas dar.antage arroir convaincr.r Edmond-I{ené l.abande («Romania » , 9,
1tttiO, p. 12, note 4; Pauper et. PtregrinrLs cit-, pp. i0.+-105, voir n- I91)"

1s6 Dans Arlc d'Ati.qnon, véritable roman d'ar.enturcs composé r,ers 1200, surgit " .1. pelerin
paumier " ainsi appareillé: " l. ot I;r barbe longur: e fcnestré le chief, ,/ E escharpe a son col et
.1. fust dc paumicr ,' (Ar1t: d'Aitigrtott. ChLtrson dr Gcsh.: ùnonr/rttt, éd. S. J. []org, Genève 1967, r,.

1795-1798, r.oir n. l9). Cl'e-"t l;i sans doute un archaïsmc r.oulu, car Ie mot-{rtsf qui ciésigne dc
façon généralc la matièrc ligncusc ct par suite toute prir\cc dc bois, singtrliÈrrement la croix du
Christ, s'est, serrrblc-t-il, assez vite effacé devant lt' " bordou " .

I87 A moins qtr'il ne complète ou n'explicite lc mot pè:lerin, comnle daus l'ex1.1g55jon rare '

pirlnrir:r pellcrin " r:rnplol'ée par 1e'Ron-.asi,a/s à l'inr.crsc dt,. pclcrfit pauttier " d'Ave d'At,i-
enon (r.oir n. 18(r), ct sachant que la frriquence de cc tcrme est faiblc dans les tr:xtes o<'citans

rnt<diér.aux (.1 .'Qopftr d* yèltrins cit., pp. 82-84), partotrt ailicurs, semblc-i-i1,. palmier " est un
équivalent de pèierin, comme dans Ll coronL,nk,nz l,rroi.s: " I.Juls om dc char, pclerins ne pal-
nie'r's, / Ne seilst tant errer ne chevalchier " (8. [,anglois, Le Couronnement dc Louis, Clnnson de

Gcsle, f'aris 1888, v. 1372-1373, p. 6a) ou dans ct:s \rers, écrits entrc 1200 et 1220: ., Airts m'et irti
lors du pn|s n tt!é, I LIti 1td ntL col cam m autrc. palmer " (M. Euse'bi, La Chepolt:rit: Ogi'r-, Milantr
1962, t,. 362-363; Dictionridire das [.elh'cs cit., pp. 2.67-263). Néanmoins, de n.rômc que le vocable
,.< i'ofttiL'u"T » conn()te originairement Ia destination exclusirre de Rome, le termc ,, palntiet ',
garcle un lien prir.ilégié ar.ec l'orient commc l'indique, au seuil du XIII" siècle, ce vcrs de
Ilcuve dc []antone: " Cco dist un palmer, ke de orient est \.cnus " (A. Stimrning, Dcr AngLonor-
nnnnisclteBoatrdetiatniottt,IIallc1899,Clenèi,elc)74,t,.3049,p 105). l,eiatin"hierosolimi-
tani " n'a pas farit souche dans la langue vrrlgaire à ia façon dont " rorrer " a donné u romicux "
(r,oir nn. 22-25).

r8s Ft dc poursuirrre: ,< ;\inz nt: \,eistcs tant gaillart pclcrin; / IJlanche ot la barbe come flor
er-i ar.ril " (Le Conrontrcrnent de I"otris cit., XXX\/, v. 1453-1456, p.68).

1" 
" Li paurnier[s] le regarde en mi le .,.is: Molt le vit nu et povre, ciescolori; Si drap sont

dcspané, s'est mal r,esti (...). Sor son bordon s'apoie, si s'en sourist . (Normand, Raynaud, Aiol
dmusott cit., 45, v. 1566-1572). lci, le pèlerin qui " Sor l'erbe se gisoit ("".) Éln 1'onbre d'un lorrier
grant et foilli , (v 1533-15 1). s'est ler.é et s'appuie sur son bâton pour parler (datation: R. Bar-
roux, Aiol, in Dictiornilrc des lettrts cit., pp. 27-28; sur ia figure du pèlerin dans les chansons de
geste, voir M. et I'.-G. Girault, Visriges ài pèlerins au Moyen Age. [,es pèlerintges européaæ dans
l'art et l'époy;ée, pp.266-?70).

1e0 . Mout me sr,ri longuernent trar.eillié et pené (...) En Jerusalem fui au iemple Dominé, /
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Ce vocable, d'origine probablement française 1el, était assez répandu pour
qu'au printemps 1212, le chavalier Adhémar-|ourdain, assiégé dans saint-Anto-
nin, ait eu l'audace de rétorquer aux sommations que l'évêque d'Albi lui faisait
de rendre la place: "Sache le comte de Montfort que des .bourdonniers » ne
pourront jamais prendre mon château »! Et Pierre des vaux-de-cernay, auteur
del'Historia Albigensis, qui rapporte cette forfanterie, d'expliquer: .il apperait les
croisés des «bourdonniers , à cause des bâtons qu'ils ont l'habitude de porter et
qu'en langue vulgaire on appelle des "bourdons ,, 1er. Expression du parler com-
mun, c'est ce que confirment Les Grandes Chroniques de France,lorsqu'à Ia fin de
l'année 7223, elles évoquent le départ en pèlerinage de ]ean de Brienne: «Le roy
jehan de Jherusalem mut en cel an meismes de Tours et prist l'escherpe et le
bourdon pour aler à Saint ]aques en Galice ,, 1e3. Ce terme a donc une longue
histoire lorsque, vers la fin du XIII" siècle, il se laisse latiniser à la faveur de la
.rBenedictio pere et burdoni<s> » contenue dans le Pontifical de Coventry iea.

Quant au sac/ il est nommé tour à tour au gré des sources ecclésiastiquesi pera,
sporta, capsella, scarpsella 1es. Par bonheur, vers 1130-1140, l'auteur du sermon vene-
randa dics qr"re renferme le. Liber Sancti lacobi athibué au pape Calixte tr {1719-1124)1%,

Et baisé lc sepucre ou Jhesu fu posé; / Ces paumes tranché ie en l'ort par verité / où Deu la
quarnntaine ot per nos jëun9;. / El flun l_ordan (...) » (Maugis d'Aigremànt cit., v.4764 à 4774).
Cette chanson n'est pas antérieure au milieu du XIII" siècle-(].-P. Màrtin, Renaut de Montauban -
Cycle de, in Dictionnaire cit., p. 1257).

1e1 . Behourde , , lance,.en dialecte poitevin. ,, Behourder , , * bourder » , c,est joûter (F. Go_
detroy,-D-ictionnaire. de_I'ancienne langue française,r,paris 1880, p. 613 [voir n. 185])l Au xIiI" siè-
cle, Ie Ménestrel de Reims montre " le_roi Phelipe " (Philippè-Auguste) jurant-par . la iance
saini Jaque . : + Ctil, par la lance saint Jaqrre, mauvais traiires - (N. De Wàiltv i<ecits d'un mé-
nestrel de Reims, Patis 1.876, n' 63, p. 33; n6 Zl, p. 11; n" 110, p. 59).

r"2 .. 'sciat comes Montis Fortis guod burdonarii numquam poterunt capere castrum meum,
- burdonarios autem vocabant peregrinos, eo quod bacuios deierre solereht, quos lingua com-
mrrni Burdones vocamus " (p Guébln, E. Lyon, petri vqllium sarnaii Monachi'Hystorii Albigen_
sLc, II, Palis 1930, Pars tertia (313), p..13;la traduction de ce passage est emprunîée à p. GuËrin
et H. Maisorureuve, Hisfaire Albigeoise, Paris 1951, p. 125; voir liversir:n .savoureuse de No-
gu.ierdansF.GoCefroy, Dictionnairecit., 1,p...704).-llestétonrrantquelecaractèrepéjuratif de
cette apo^strophe ait à ce Point échappé â l'humble cistercien qü'étalt Pierre dei ÿaux-de-
Cemal'..Ce Passage montre, en tous cai, que les croisés appeiés iii " peregrini » ne recevaient
pas seulement lq.qoil mais aussi le sac eÎ le bâton [voir ii 87-BB]. Dü resie, beur.o.rp se ren-
daient,dans le Midi, à pied et sans armes, p.ouj gagner i'indulgence attachée à leurs quarante
i9u1s $eplfselce/.co1rune.ces. peregrini " de Frànèe capturés éur la route par le fils di comte
de Foix (Histoire cit., p.141).

1$Éd. I.ÿiardsociétédel'HistoiredeFrance,\rll,paris 1932,Sl,pp.B-9,n.97.
rer Ce Ponti{ical se trouvc à Ia Cambridge Llniaersity Library (Ms. Ff.6.9, Ad benadicendum ue-

rcgrinos, fol. 85r.-.86r; cité-par-1..A. Brundagè, o Cruce signari " , Thc Ritb 7or taking the Cross in Ë.n-
gland, in " Traditio " ,22, 1966, pp.294,306-307).

1e5 Tous ces tcrmes ont été recueillis et cornmentés par Du Cange qui cite, à propos de «
scarcella » , glosé ., pera coriacea peregrinorurn " , le forrirulaire de bËnéàiction d'ün Éontifical
manuscrit ayant appartenu à l'Eglise d'Elne, intitulé: " ps benedictione baculi seu scarcel-
f6s » : Du Cange, Glossariuxr cit", VII, p. 338.

^. 
ro6 r-"origine dc cette,comPilation ou l'on a longtemps vu une æuvre française inspirée par

Çluny doit être recherchée dans le milieu compostellan et singulièrement dans t'entoirage'de
l-évêqy-e-p1ggo^Gjimfrez_(1100-1140), promu archevêque de s"ainr-Jacques par Ie pape Cilixte
II, en I120 (M.C. Dfaz y Diaz, El Côdicè Calixtino de h eatedral de Sàntiàgo. Èstudio ioàicolôgico y

dernêlc cct échevean lexical erl esquissant l'aire lirrguistique propre à chacun de

ces vocables. A 1'en croire, les ltaliens usent de préférence s{:lrcella là où les Irro-
vençaux disent sporta et les Caulois ysquirpa 1e7, d'où le français eskerpe ou
eschorpe ''8. Si l'attribution à l'Italie du tcrmc scfircella proche àe scarpsello peut ne

pas emporter la conviction r!)e, l'cmploi de sTtorta dans les parys rirrerains de l'arc
méditcrr anéen, de la Prclvence à Ia C;rtalogne ct ailleurs, est amplemcnt
confinlé, mênrc- si ce srrbstantif s'égare parfois en Bourgoglle ou <:n Val de Loirc
ct r.a iusr-lu'à résonner sous les voûtes clc Sairrt-Denis en F-rance pat'l'ctrtrenlsc
dc Rigord 20''. Quant .ru clirninLltif capsclln, c1r-t'ttn texte produit pirr Dilm Martène
donne pour équir,alent à pcrn 20r, il semble bicn qu'il ait été eu far.eur dans les

dc contenido, Santiago de Cornpostela 198tt; F. L6pez Alsina, l,ri prerogutir:tt dc San[iago en Espalia
scgtin el Psordo Turpin: Tradicioncs contpostelanas o trndiciones carolittgias?, in Klaus Herbers (éd.),
E,[ Pseutlo-Turpût lt:tzo entrt, el Culto Jacottco t1 el Cilto de Cariomagtto, Xunta dc Calicia, Strntiagcr
2003, pp. 113-129, voir n. 183).

1e7 C'ect àu mornent où il cxposc le scns mystitlue qui s'attache au sac, que 1'auter-rr du Vc-
nerondLt dies, modèk- d'homélie proposée pour 1a fêtc du 30 décen'rbre, qui est cclle de l'Elec-
tion et de 1a Translation de saint jaiques en (ialice, offre ces précieuses considérations: " Per
peram vero, quam Ytali 'scarcellam' appellant, I'rovincialcs 'sportam' i'ocant, Calli 'Ysquir-
parn' nominant, largitas elemosinarum et carnis mortificatio designatur. Pera angusttls est sa-
culus dc ccrrio bcstic ntortue factus, ore semper apertus, vinculis non alligatus " (Libcr Santti
lncolti ciT., lib. I, cap. 17,;61. gL)rr, p.91).

i"r'L'er.nploi du mot « escharpc " est attersté dès le milic.u i1u XII" siècle dans I-e Couronne-
ment cle' Louis (Langlois, Lt couronnL'mtnt tlt' Louis cit., r'" 1454, p. 68). F. Codeirov donntr
maintes occurences rie ce vocable dont il notc lcs nombreuses vatiantcs (L)ictiLtttrtûrc de I'an-
cicnnt: langut: cit.. Iil, pp. 373 374). La forue « t''-;crq)( » pâtentc dans Il4augis d'Aigrcmont: " iit
lr. bo,rdon au poing et l'cscrcpc an costé » , montJe clainrment la filiation de ce mot-a_r,ec lc ger-
manique « scrippa . rencontié plus haut, qui a cLrnnci l'an..:lais « scripe " fvoir n. 521. De façorr
rér,éI.ürice, « cscharpc " a cngcndr(r ic mot . eschar:pclerie " potrr désigner lc brigandagc pra-
tiqué sur les chemins.

r'r'r i)e fait, les références données par L)u Cange touchant 1'ltirlie ct le Dauphiné ne sont pas
antérieurcs au XlV" siècle (Du Clange, G/r;ssariutn cit., Vlt, p.338). L'Ordo ptttttificalis rle Trentt',
élaboré en 1400-140i, portt'bien: ,, De benc.dictione baculi et pt're seu scarpsclle peregrit-ro-
rllnl » - F. Turrini, Traice ddht tt:nt'rttziotre di Stn Giocorno, in L. Parrinelio. C. Paolazzi (a cura
t1i), Trttiiziotrt' Attuniiiît nt'l Cttntntitro tli Santingo, Fondo 2006, Tiento 2007, pp. 93-94, mais ct-'

titrrr rrst celui clui se lit, quelques années pltrs tôt, dans lePotttificnl de Cuillar.rnre I)urand qui a

c()nnu une grancie rliftnsion (l.iürr scctntLlus, XXXI, r,oir n. iB0). On ne perrl douc mêrne pas
supposer qut 1c vocarble * scarpsell.r » :rit tlcs affinités italiennes.

20'r Ce terrne qui apparaît clans 1c. Sacrrirzrtntoirc dc Gel/orte dès le lX" sièclc (r'oir n. 162) se re-
trouve dans leCLtrtuliiredc S,titttViclor de Marseillt: vers 1030 (n.69). Il est commun auPotttiii-
cal dc llodo (c. 1000) contmc aü Socromttttoire tlc Vich (1038) et se trou\ie, vers 1150, clans le Sa-

crament:rire r1u monastère d'Asân, cn Ar:agon (n. 155, i51, 1.54). Il est utilisé également dans
une Lh.irte ele FJugurs dt- Rourgogne irinsi que clans le Psarfier'Rituel de Saint-llenoît (n" 90 et
1[r2) ctàn' r.rn .rcté de Clrrny (n- 133). Il est révélateur que parmi les ponfificaux étudiés par le
chirnoinc Lercrquais, 1e seul à aclopter ce vocablc soit le Ponfi.ficnl, Antiplnnaire , Capituhie e!

Collectnire d.t Soittt Géruut| d'Anrillai:, composé entre 1067 et 1135 pour une abbaye qui du point
de r.ue linguistique relèr.r' iucontestablenrent dtr Midi (Lcs Pontificaux cit., ll, p. 12, d'après
Paris, B.N.È'., Ms. l:rt. 94.1, fol. )5y' " Llmedictio super sporlllnl sioe bnuiutrt !> , \roir n. 182). Enfin,
solr apparition sous la plume de Iligortl ne saurai.t surprencire étant donné l'clriginc langucclo-
ciennè-de ce religicux'(n. 89). Soucieux d'aggiornamento, le Llber Sancti lacobi substitue la
« pertt >, é..,angellique au vocable « sporta " dans le formulaire de bénédiction qui lLri est com'
mun avec Gellone, iloda, Vich, Asâr-r et San Cugat (n. 183). Alors que Ie terme " sporta " réus-
sit à prendre pied au l'}ortugal, il reste complètcmment ignoré en Algleterre (n. 142 et 194).

201 ., I)ornine Iesu Christe redem[p]tor mundi (...) te suppliciter deprr:camur ut rligneris has
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pays germaniques comme tend à Ie suggérer sa présence dans le Pontifical ro-
mano-germanique de Mayence 202.

Le sens d'étui ou de réceptacle à reliques qui s'attache très tôt à ce mot203, ne
saurait être indifférent quand on sait que les pèlerins ne laissaient pas de glaner
quantité de pignora au cours de leurs pieuses randonnées. La vie de saint Gall
composée par Walafrid Strabon (c.834), permet déjà de l'entrevoir, puisque Ic.

moine épris d'érémitisme qu'elle exalte portait sur lui, à l'insu de tous, une
boursc où étaient dissimulées des reliques de la \rierge sarls compter quelques
vestiges des saints martyrs Maurice et Didier: «Habebat autern pendentem collo
capsellam in qua continebantur reliquiae , 20a. Au XI" siècle, la Chronique de

Saint-Mihiel rappelle comment le chapelain d'un prince nommé Vulfoald oublia
par mégarde, au cours d'une partie de chasse, les reliques que ce puissant per-
sonnage avait rapportées d'un pèlerinage au Mont Gargan et qu'il emmenait
partout avec lui 20s. Le prêtre étourdi les avait suspendues à la ramure d'un
arbre à l'heure fatidique de la sieste. Revenant sur ses pas en toute hâte, quelle

capsellas sive peras pro tui nominis amore ad instar humilis armaturae iateri [subligandas]
(...) benedicere " (De antiqtis ritilsus cit., II, p.301; La documentation cit., n" 837,pp.409-410).
YOrdo cité ici reproduit le cérémonial composé par Guillaume Durand au soir du XIII" siècle.
Outre la substitution révélatrice de capsell-a à scarpsella, le passage en question présente des va-
riantes: u ut digneris has scarpsellas sive peras (...) ad instar humilis armature lateri applican-
das (...) " : Le Pcmilrtcd de Guillattme Dttand cit., p. 543.

202 De fait, la quasi totâlité des occurrences de ce mot se rencontrent dans les copies n a1le-
marrdes " du Pontifical rofiano-germarLique (Les Ordines cit., I). Outre le Cod. lat.701 de 1a Natio-
nalbilriiothek de Vienne, fol.3v et l34r (Ordines,I,374-385), on trouve par exemple: Bamberg
Cod. Lit. 54, XI" s. (.1067\, fol. 112v (Ordines, I, 70); Wolfenbuettel, Landesbibliothek Cod. lat.
164 (débtü XII" s.), fol. 98v (I, 428); Wolfenbuettel, Cod. lat.530 (début XII" s.), fol. 297v-292r (1,

441); Vienne Cod. lat. 1817 (fin XII" s.), copie d'un Pontifical de Passau, tbl. 144r-v (I, 395).
203 Il apparaît sous la forme " capsola " dans Grégoire de Tours (c.538-c.594). Le bon évêque

évoque, en eifet, des reliques de saint Serge que l'on vénérait à Bordeaux et qui avaient été
placées « in sublime parietes contra altarium in capsola recondite » (G. Collon, Histoire des
Froncs,Paris 1893, lib. VII, XXXI, pp. 30-31).

2fr Saint Gall ayant heurté, par suite rl'une chute involontaire, le sol du hâr.re de paix dont
il rôvait, pria à terre, puis, se reler,a, prit une baguette de coudrier qu'il brisa pour en faire une
croix, la planta aussitôt et y suspendit la ,. capsella " chargée de reliques qu'il portait secrète-
ment à son cou: . Et cum PoSt orationem surrexisset, Sumens virgam colurnam, fecit crucem
et fixit in terrarn. Habebat autem pendentem collo capsellam in qua continebantur reliquiae
Beatae Dci genitricis Iüariae et sanctorum martyrum Mauricii et Desiderii " (Vita S. Galli cil.,
cap. 11, p. 293). Si Wettino emploie déjà Ie terme . capsella " dans cette circonstance, il ignore
le détail de cet étui pendu au cou du saint (cap. 11, p.263)" De même, à la mort de l'errnite, on
ouvrit la ,, caltsella » qu'il avait l'habitude de porter sur ses épaules à chaque déplacement et
dont il tenait 1a clé soigneusement cachée. r-"on y trouva un petit cilice et une chaîne avec la-
quelle il se donnait la discipline. On iugea que ce n'était pas une mince preuve de sainteté - "
nolt nrcdiocrc sanctitatis eius indicium " - et l'on exposa le tout au-dessus de la sépulture de
l'homme de l)ieu- Or, ici encore, un détail est révélateur. Là où Wettino parle de « capsella li-
gnea » , Walafrid dit: « Habuit vir Dei capsellam de corio factam diligentcr seratam (...). Hanc
autem ex suis humeris pendentem ferre solebat, quocllmque ambulavit » (cap. 34, p. 276 et
cap 32, p.309). De toute évidence, l'on s'achemine vers le sac du pèlerin.

20s . Ceterum a senioribus nostris traditum habemus quod is princeps Wlfoaldus orâtionis
gratia Garganum montem aliquando adierit, et pignora inde sumpta detulerit " (Lesort, C/zro-
nique cit., pp. 3-4, voir n. 118). Vulfoald n'est pas un incoirmu. Il fut maire du palais d'Austrasie

,, Vouere in pera et baculo o. Le pèlerin et ses attributs nlI f,!:!n!:e4t"

ne fut pas sa joie à la vue du trésor retrouvé - «invenit capsellam pendentem in
arbore » -; mais lorsqu'il voulut s'en saisir, la branche se mit à croître de façon

dé14eçurée si bien que le précieux dépôt resta hors de sa Portée 
206! L"abbaye

NJtiëâ'E".on, en üuy".,.,", devait sa fondation à un miracle tout semblable.

Le héros en était 1n *pèlerin , qui s'assoupit de fatigue sous une «aubépine ».

Ce n'est qu'à ia prière de saint Hadouin, ér.êque du Mans, \renu à la rescousse,

que l'arbuste consentit à reprendre sa taille norilIale et livra la relique prison-

nière dc'ses frondaisons. L'histoire en a été Peilte su1'l'une dcs r.errières de la

cathédrale du Mans. Or là comme à Évron, fàJioit Pas autre chose que Ia .ma-

lette » du pèlerin suspendue au végétal 207.

Assurément, ces prodiges survenus au VII" siècle, ont un parftlm de légende.

Il est notoire, cependant, que Géraud d'Aurillac (855-909) ne levenait jamais de

Rome sans avoir fait provision de reliques. Or il arriva qu'au retour d'une de

ses expéditions, les hommes de sa suite furent pris de soif en dévalant les Alpes.

Ne trouvant nulle part où se désaltérer, ils se dispersèrent çà et là. Du vin les

aurait bien requinqués. Mais comment songer à en boire quand on n'a Pas

même une goutte d'eau pour humecter ses lèvres? Un clerc, parti à la recherche

des bêtes de somme abandonnées à leur sort tomba par hasard sur un trou
empli d'un liquide suspect. Averti de cette aubaine inespérée, 7e Bon Comte or-

donna aussitôt à ses chapelains de saisir la croix et les reliques - «ut crucem et

capsellas reliquarium sumerent » - afin de prévenir tout maléfice en exécutant

sur Place un exorcisme d'eau bénite: «exorcismum aquae benediç1ns " 
208' Qu'ils

(662-673), puis, du royalrme rranc (673-675). I était 1ié à Légea évêque d'Autun, et tous deux
iombèrent'en disgrâcé (H. Ebling, Prosopographie, Munich 7974,n" 313, pp. 247-213).

206 Le chapelain court annoncer le prodige. on comprend à ce signe que l'Archange a. choisi
l'endroit pour y être honoré. On célèËre dès nocturnes sur place et au Petit matin le prince se

prosterne^au pied de I'arbre. Quand il se reiève, noul,eaumiracle: " Surgensque, mirum dictu,
ii.let arborerri ad eam r" rr,eni.rtu* contraxisse, ut capsella facile manu capi posset " (Lesort,

Clu'oniEte cit., pp. 4-5, voir n. L18).
20: La plus ancienne relatiorl du * miracle de'l'épine,, gui passe pour s'être produit_" vers

l'.rn 648',, et qui est à l'origine du sanctuaire marial d'Évron (airondissemènt de Laval,
Mayenne), est àttribuée au I*i siècle. Elle se lit dans les Actus pontificum Cenomannis in urbe àe-

gerrîiunr. Le protagoniste en était censément un pèlerin de trre Sainte: " Ibmporibus quoque
predicti doÂni Hâdoindi episcopi (627-650), eràt quidam peregrinus per_praedictam parro-
èhiam transiens, et reliquias sancÎae Dei genetricis Mariae sècum deferens. In loco qui vocatur
Aurion, fessus pen'enii; ibique quadam-die sub al,Jlua arbore requiescens, et in ipsa arbore
praedictae sarrciae N4ariae rôliqtüas appendens " (G. Busson, A. tedru, Acttts Pontificum,.Le
ilans 1901, cap. XII, pp. 154-155). Ce recit ne fait aucune allusion à la bourse qrri renfermait 1a

fiole du lait dè h Vièige restée suspendue dans les airs. Mais la tradition iconographique 1a

plus constante a toujou"rs représentdcet objet sous les dehor-s d'u1 sgg--de Pèlerin iirrrbré d'une
èroix. La verrière de la cathèdrale du Mans, qui date du miiieu du XIII" siècle, la montre ainsi
(f. Chapin, La légende du pèlerin deN.-D. il'Earon, in « Bulletin de la Société {'$81iculture,
§cienceà ei A.ts àe 1a Sarthe » , 1976, pp. 68-71; Recensement des aitraux anciens de la France, II,
Les oitraux dtL Centre, Corpus Vitrearuti,-Paris 1981, Baie 105, p. 251). Le thème du pèlerin qui
s'endort sous un arbuste et qui â son modèIe dans l'histoirè de Jonas, se retrouve dans ies

chansons de geste (voir n. 189).
20s Ce liquide était du vin et chacun en but son soûI, ainsi que l'écrivit Odon de Cluny sur

535



soient d'os, de bois ou de simple cuir, qu'ils soient ou non revêtus d'or et d'ar-
gent ciselé, comment ne pas songer ici à tous ces coffrets, sigulièrement ceux
que l'on a pu qualifier de reliquaires «a borsa , ou encore .a scarsella », dont
une récente exposition sut se montrer prodigue 20e?

La variété et la richesse sémantique du vocabulaire qui sert à désigner le sac

et le bâton de pèlerin, révèlent une profonde acculturation, d'autant plus que, à

i'instar de l'"escharpe " chère aux .Gaulois ,, chacun de ces vocables enger-rdra

des rejets ou suscita des doublets dans les différentes langues vernaculaires 210.

Tontefois, la «pet'ct » - rflot d'origine grecque, -tard venue dans le contexte du
pèlerinage en dépit de son usage très ancien et de l'intérêt que lui porte Wala-
frid Strabon 211, en vint peu à peu à exercer une sorte de prééminence en raison
même de ses racines évangéliques et nonobstant l'interdit dont elle fut frappée
par le Christ 212. Du Cange, fin connaisseur en la matière, lui reconnaissait, sem-
ble-t-il, cette primauté 213.

Mais en attirant l'attention sur ces instruments dont la commodité explique
assez I'usage universel, le rituel de la bénédiction ne s'est pas contenté de les tirer
de I'anonymat, il leur a conféré une valeur éminente. Sans les dépouiller de leur
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caractère pratique, le fait d'être promus « signa peregrinationis " les assortit d'une
puissante charge symbolique. Au regard de l'Église, l'imposition du sac et du
bâton devient constitutive de l'état de pèlerin. En effet, Ia nforma peregrinorum ,
s'ancre dans les «signa peregrinationis », pivots de Ia «lex peregrinorum ». Autant
dire qu'aucun pèlerin ne saurait se prétendre tel s'i1 n'assume pas les marques vi-
sibles de son pèlerinage 214. C/est cette transfiguration qu'entérine l'Asamtptio perae

et baculi. Voilà pourqr-roi ceux qui endossent l'«l-rabit de pèlerin » sont réputés à

l'abri des vexations corrrme des embûches d'oir qu'elles vierrnent. Ils sont «tuti et
defensi ab omnibus humanis ac diabolicis insidiis )>, corrune le dit si bien le Rituel
autrichien de Saint-Florian 2r5. Mieux, quiconque ose attenter à la vie de celui qui
arbore ces insignes bénits, encourt les pires châtiments 216.

Comme le marque le Pontifical de Guillaume Dtrand (1293-7295) en reprenant
à son compte la vieille formule d'ascendance carolingienne, sacs et bâtons repré-
sentent dans sa plénitude l'«habitus peregrini » qu'ils signifient 217. Ils en sont
l'équivalent absolu. Par conséquent, eux seuls méritent le qualificatif d'attribut,
à l'exclusion de tout autre trait tel que le chapeau, I'esclavine, le tonnelet, les

hardes ou les souliers. En dépit de leur caractère complémentaire, ces adjuvants
restent des accessoires 218.

Il n'est d'ailleurs pas surprenant d'en découvrir la panoplie dans des textes

serve: << nomen datum nobili familiae Arelatensi, quae pro insignibus Peram descriptam ges-
tat, peregrinationis notissimum symboium » (Du Cange, Glossarium cit., Ronwts, VII, p.211).

'z14 Au XIV. siècle, le juriste italien Bartole (1314-1357) n'a pas de meilleur conseil à dispen-
ser aux pèlerins qui veulent échapper aux dangers que font peser sur eux les risques dûs à
l'usage abusif du droit de représailles, sinon celui n de porier ostensiblement les irrsignes de
leur état » , sacs et bourdons (Lex peregrinort.un cit., ptp.771,781, d'après leTraité des représailles,
VII q. n' 14).

21s Franz, Die Kirchliclrcn Benediktionen cit., II, n' II, p.277 (XII" siècle),
2t6 Le Schwabetrspiegel (7273-7282) est formel sur ce point: . Ceux qui attaquent les pèlerins

bénis par 1e prêtre - biegerinen die stap und teschen von ir liopbrister genomen hant oder in
der Karrin gent - commettent une agression qualifiée - rehten strasrop - et seront pendus " .

Le fait que cette mesure semble s'appliquer à des pèlerins pénitents - .. karrin o - en renforce
l'intérêt- Le mot " carina " se lit avec ce sens dans le canon 19 clu ccncile de Seligenstadt: "dum carinam suam ieiunat " (édition de f.L.A. r,on Lassberg, 1840, p. 24, citee par C. Vogel, Le
pèlerinage cit., p. 133, note 59).

217. Accipite has scarpcellas et hos baculos habitum peregrinationis vestre ,) (Andrieu, Le
Pontificnl cit., lib. II, XXXI, p. 5aa). " Abitum peregrinantis imponimus " , telle était déjà l'ex-
pression employée vers I'an mil et en 1038, dans l'une des oraisons transcrites dans les sacra-
mentaires de Roda et de \/ich (voir n, 151 et 159-160), à l'époque oùr on la 1it sous la plume de
Bernard d'Angers dans le Liber Miraculorum de sainte Foy (n. 22). . Commencé au plus tôt
vers 1292 , , Ie Pontifical de G. D. .'r,it le jour entre 1293 et l'automne 1295 " (op. cit., III, pp.
9-10; Vogel, lntroduction au:t sources cit., pp. 200-209).

218 Leur utilisation est donc du domaine de la contingence. Ii est, du reste, piquant d'obser-
ver que si la mode a constamment tendu à donner une importance croissante à ces pièces ves-
timentaires, le chapeau, la pèlerine ou le mantelet ont dû en grande partie ce succès à leur ap-
titude à servir de support à de menus insignes, parmi lesquels le bâton, sous forme de
bourdonnets de tissu, d'ivoire ou de bois, disposés de champ (XIV'-XV" s.) ou croisés en sau-
toir (XVITXVII" s.) n'a cessé d'occuper une place de choix. Autant dire que ces éléments du
costume des pèlerins ont été en quelque façon apprivoisés et naturalisés grâce à ces enseignes,
ce qui montre assez qu'ils n'ont rien de signifiant par eux-mêmes.

la foi de deux témoins: « Tum senior iussit capellanis, ut crucem et capsellas reliquiarum su-
merent, et super fossulam praedicti liquoris exorcismum aquae benédictae faceient " (ÿlfa
sancti Geraldi cit., Migne, PL 133, lib. II, XXI, p. 682). Lexpression Bon Comte désigne en Au-
vergne saint Géraud. On trouve différentes formules d'«exorcismus ?quae , dans le Pontifical
romano-gcrtnni4ae comme dans le Sacramentaire de Vich (Vogel-Elze, Le Pontit'ical cit., II,
CLXXXII, n' 12-76, pp.344-346; Vich cit., CCXCX, n" 7439-7440, pp. 217-278).

20'Yoir Pellegrini e reliquie, in F. Crivello e C. Segre Montel (a cura di), Carlo Magno e le Al.pi.
Viaggio al centro del Medioeuo, Milano 2006,11I.6, p. 90 sg., coffret de bois revêtu dè plaquettes
en os découvert, en 1998, à l'occasion de l'ouverture de la cassa-reliquario di sant'Eldrado,
conservée à l'église paroissiale Saint-Étienne de la Novalèse (VI-VII" s.)'et que l'on a rappro-
ché d'un coffret analogue provenant du prieuré St. Pierre et St. Timothéè de Bredons, en
Haute-Auvergne; lll.7, pp. 92-93, Susa (VII" s.); ilI.8, Bobbio (\/[-VIII" s.), p. 94; III.9, Vercelli
(V[-VIII" s.); III.10, Cividale de] Iriuli (fin VIII" s.), p. 98 sg.; III.72, Nona, Croatie (début IX"
s.), p. 102 sg.; III.13, Saint-Maurice d'Agaune (fin IX-début X" s.), p. 104 sg.

2r0 Ainsi lc Riluel de Vich, imprimé en 1568, rend. sporta par sarriô ou sarrô, terme qui n'est
pas très éloigné clu castillan zurr6n. En 1628, il est dit, dans un Ordinaire, qu'aussitôt là messe
finie et les oraisons d'usage prononcées, le prêtre " encontinent benehirà los baculos v ser-
rons » . Quant au bacuius; i'i eôt rendu par gaiàto oubordô (Peregrins catalans cit., pp. 112-1i3). A
la même époque, à Chartres, il est question de la « Bénédiction de la Malette e[ du Bourdon
des pèlerins " . Au Portugal, on a dit sacola et borddo fvoir n. 152].

2fi On l'a vu à propos àes moines d'Égypte et dani la vie de Saint Call [voir n. 96 et 99].
212 Faisant ses recommandations attx Douze au moment de les envoyer en mission, Jésus,

d'après Mathieu, se serait montré intraitable sur le principe du dépouillement absolu: " Nolite
possidere aLrrum neque argentum neque pecuniam in zonis vestris, non perarn in via neque
duas tunicas neque calceamenta neque virgam " . Le « non peram in via ,, de ia \/ulgate rend
ici le grec: . p1 ærlpcrv erç ôôov " (Mt 10, 9-10). Luc n'est pas moins strict: « Et ait ad illos: Nihil
tuleritis in via negue virgam neque peram neque panem ne que pecuniam neque duas tunicas
habeatis " (Lc 9, 3). Seul Marc tempère cette rigueu4, en exceptant le bâton et lès sandales: " Et
praecepit eis ne quid tollerent in via nisi virgam tantum, non peram, non paneml neque in
zonâ aes, sed calceatos sandaliis, et ne induerentur duabus tunicis " (Mc 6, 8-9). L"Eglise a su
se montrer indulgente envers les pèlerins.

213 A propos du blason d'une famille provençale qui répondait au nom de Roumieux, il ob-
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et peregrinorum, \'idèlicet

mais significative: "
,e pèlerinage ait., note 58, p. 132). ,

vel signum peregrinationis » . Lmais significative: " habitum vel signum peregrinationis » . L"auteur ne fait pas Ia distinction
entre « signum >, et « signaculum » qui renvoie aux enseignes (voir n. 232).

qui comportent des indications de mise en scène. A ce titre, les rares didascalies
qui émaillent le ]eu des Pèlerins, célébré au temps de Pâques, s'avèrent pré-
cieuses 21e. Là encore, il est possible de discemer une certaine évolution. Même
s'il accorde une place au chapeau, le Peregrinus de Rouen mentionne en premier
lieu, comme il se doit, les atkibuts qui convertissent ipso facto les acteurs en pèle-
rins - «in similitudinem peregrinorum " 

zo.1ourtant, dans le manuscrit dit de
Fleury, le sac s'efface incongruement devantbonnet22i. Ici et là, toutefois, la so-
briété de I'énoncé garde un accent très roman. I1 en va tout autrement de l'Ordi-
naire de Padoue. Composé au XIII" siècle, ce recueil prolixe sacrifie de toute évi-
dence à l'anecdote, pour ne rien dire des fameux Statuts de Mantoue rédigés à la
fin du siècle suivantru. Les disciples sont invités à s'avancer dans l'église revêtus
de ce manteau tissé de poils grossiers ou toison velue connue sous le nom d'«es-
clarrine ,r»3,1e bourdon à la main, tandis que le Christ qui les rejoint lui-même

21e Selon l'Ordo ad Peregrinum de Beauvais, le Jeu des Pèlerins se déroulait à vêpres Ie lundi
de Pâques - . in secunda feria Pasche, ad vesperas " (H. Omont, Le Mystère d'Lmmaüs d'après
rm Ms. du XII" siècle de la calhédrale de Beauaais, in « Bibliothèque de l'Ecole des Chartes " , 74,
1913, pp. 259,262). I1 en était à peu près ainsi partout. Parlant du texte de Luc qui est à l'ori-
gine de ce jeu (Lc 24,13-35), Karl Young déclare:. This narrative was appropriàtely used as
the liturgical gospel for the monday following Easter; hence the dramatic rendering of il. were
also commonly performed on that day " (The Drama of the Medieaal Church,I, Oxford 1933,2è^"
éd. 1962, p. 452).

20 Cathédrale de Rouen: " Officium Peregrinorum debet hic fieri hoc modum: Duo de se-
cunda sede [il s'agit de chanoines siègeant dans le chæur] (...) induti tunicis et desuper cappis
transuersum, portantes baculos et perlq in similitudinem Peregrinorum, et habeant capèllos
super capita, et sint barbati » (Young, The Drama cit., I, pp. 461., 693, d'après le Ms. 384-de la
Bibljothèque municipale de Roueo XIV'siècle). Ce qui est normatif se distingue parfaitement
ici de ce qui relève de [a cou'leur loca]e.

221 << Ad faciendum similiiudinem_Dominice Ap[p]aricionis in specie Peregrini, que fit in
tercia-feria Pasce ad Uesperas, procedant duo (...), uestiti tunicis solummodo et cappls, capu-
ciis absconcis ad modum clamidis, pilleos in capitibus habentes et baculos in manibus fe-
rentes » (op. cit., l, p. 471, d'après ie Ms 201 de la Bibliothèque municipale d'Orléans, fin XII+
débrrt XIII" siècle). Solange Corbin q établi que le berceau de ce Ms. composite et qui a
ef{ectivement appartenu depuis le XVI" siècle à la bibliothèque de Saint-Benoît-sur-Loire iloi-
ret), dit ancierurement de Fleury ffIII" siècle), est vraisemblablement l'abbaye Saint-Lomer de
Blois, où l'importance du culte-de saint Nicolas est attestée, puisqu'aussi bien quatre des dix
drames qu'il contient sont relati{s à ce saint (Le Ms. 201 d'Orléans cit., pp. 143, vôir note 94).

22 Cathédrale de Padoue: « Hic exeunt Peregrini (...). Et tunc exeunt de secrestia
o ex discipulis Christi, Cleophas et quidam alius, induti bvrris et sclavinis cum br

ia superiori
burdonibusduo ex discipulis Christi, Cleophas et quidam alius, induti bvrris et sclavinis cum burdonibus

ad modum Peregrinorum " (sur le latin " burms >> qui a dormé bure voir ia note de J. Jud, in "
Romania " ,5'1,, 1925, pp.293-294\. Mais à ia différence de ce qui se passait à Rouen et à Blois,Romania " , .51,, 1925! pp. 293-29a). .Mais à ia différelrc.e de çe qui se passait à Rouen et à Blois,
le Christ qui rejoint leè-disciples d'Emmats apparaît lui-mêmè grimé en
sociat se eis ipse Christus cum sclauina, burdone, et barisello uini ad mo<
le Christ qui rejoint les disciples d'Emmats apparaît lui-même grimé en pèlerin: « Et tunc as-
sociat se eis ipse Christus cum sclauina, burdone, et barisello uini ad modum Percgrini. Et dis-sociat se eis ipse Christus cum sclauina, burdone, et barisello uini ad modum Percgrini. Et dis-
cipuli uoiunt ire in castellum nomine Emaus " (Young, The Drama cit.,l,4B2).Les Statuta Man-
tuac (fin XIV" s.) s'expriment ainsi: « [peregrini] habentes habitum vel signum peregrinationis
et peregrinorum, r'idelicet galerum, bordonum, et signum in capite et manibus, seu eorum si-et peregrinorum, r'idèlicet galerum, bôrdonum, et signum in capite et mànibus, seu eorum si-
gnum super vestes » (Vogel, Le pèlerinage cit., note 58, p. 132). On notera l'équivalence tardir.e
mais significative: " habitum vel siqnum pereqrinationis » . L"auteur ne fait pas Ia distinction

dans ce singulier appareil se voit muni d'un petit baril de vin - <(cum barisello
vini » - ou «[susssl », pour le dire à la façon des Auvergnats 22a.

N'est-ce pas exactement l'accoutrement hirsute que porte le Sauveur sur l,un
des bas-reliefs de la chaire sculptée vers 1250 par Guido da Como, pour l,église
San Bartolomeo in Pantano, à Pistoia 2»? Yauterr du célèbre ivoire conservé au
Metropolitan Museum de New York, qui date du XII" siècle, n'aurait pas osé af-
fubler le Christ de la sorte. Là, en effet, c'est l'un des disciples qui porte, suspen-
due à son bâton, une oule emplie d'eau rafraîchissante. Cependant, dès 1130, loin
de l'Italie comme de l'Espagne, le Christ d'Emmaüs peint sur le Psautier de
Saint-Alban arbore sur sa tunique une mantille caprine. Ce singulier «étranger »

peut bien coiffer, de surcroît, le «pilleus ,r»6, Ll reste que ce qui désigne réelle-
ment dans sa personne ls «pèlerin " de Jérusalem/ c'est Ie sac passé à l'épaule et
ce long bâton dont la tige pointe vers 1e soleil couchant 227. En un mot, l'on ne
saurait con-fondre l'"habit de pèlerin » avec l'habillement du pèlerin.

Dans l'épopée, genre littéraire dont on sait le caractère éminemment conser-
vateur pour ne pas dire stéréotypé, l'expression demeure concise dans sa forme,
même si le pittoresque n'est pas toujours exclu. Lorsqu'un pèlerin surgit, c'est

est d'être une sorte de peau de bête, dont Ie poil tourné vers l'extérieur garantit des intempé-
ries, d'oir l'expression proverbiale " plus veluz c'une esclavins. (Dic[ionnaire de l'anciaitne
langue ctt., IIII, p. a03). Elle est d'ailleurs une manière de succédané de la « melota » des ana-
chorètes du désert (voir n. 96). Au XIII" siècle, Ies pèlerins d'Emmaüs qui font escorte au
Christ sur le Liare d'Heures de Marie de Rethel, dame d'Enghien, arborènt I'esclavine (A.
Stones, Le Liare d'images de Madame Marie, B.N.F. Nv. acq. fr. M257, Paris 1997 , fol. 46) et, dans
les Récits d'un Ménestrel de Reims, Saladin, désireux d'éprouver la charité de 1'Hôpital Saint-
Jean d'Acre, s'y rend incognito sous I'habit de pèlerin: « Si prist bourdorç escharpe et escla-
vine, et s'atapina au mieuz qu'il pot, et s'en vint tout droit en Acre , . Lorsque le Sultan, édifié
par ce qu'il avait vu, r,oulut en repartir, il " demanda sa robe, son bourdon et sa esclavine, et
prist congié au maistre » (De I{ailly, Recits d'un ménestrel clt.,n" 799, p. 104; n" 206, p. 108).

224 Le mot dérive de * boussel » ou " boucel » (Fr. Mège, Souaenirs de la langue d'Auaergne,
Paris 1861, pp. a8-49).

2æ Sur I'un des panneaux des portes de bronze de Ia cathédrale de Monreale, ceuvre de Bo-
nanno Pisano datée de 1185, on aperçoit distinctement la pera brochant sur l'esclavine : M.
d'Onofrio, L'iconografia di Cristo ad Emmaws e l'abbigliamento del pellegrino medieaale, in P. Caucci
von Saucken (éd.), Santiago, Roma, lerusalén, Xunta de Galicia, Santiago de Compostela 1999,
pp.71-72, fig.14-15.

26 A côté dq « pilleus " qui désignait primitivement Ie bonnet de laine dont on coiffait les
esclaves lors de leur affranchissement, on trouve en latin médiéval le mot * galerus " qui dé-
rive du casque, . galea " , et indique un chapeau de cuir muni de poils. Comme il s'applique
au pétase de Mercure aussj bien qu'au chapeau de cardinal, on peut imaginer qu'il s'agit d'un
couvre-chef à larges bords par opposition all " pilleus " , bonnet cônique en foime de calotte.
C'est ce que confirmerait la r.aleur fle « pileum pastorale, quod de iunèo fit " que lui donnent
Isidore et Papias (Du Cange, Glossarium cit., Galerus,IV, p. 15).

u Ce psaultier célèbre, conservé à Hildesheim, émane probablement du même creuset ar-
tistique que la fameuse Vie de Saint Edmond qui est l'un des joyaux de la Pierpont Morgan
Library de Ngry Yo1k, à savoir ie monastère de Bury St. Edmund. Deux des pauvres auxquels
le roi Édmond fait I'aumône (fol. 9) portent en tous cas la même toison velue'que le Cfuisi pè-
lerin (fol.69r) du psaulier de St. Alban (K. Bateman, Pembroke'120 and Morgan-736: A Reexami-
natiort of the St. Albans-Bu.ry St. Edmunds Manuscripts Dilemma, in « Gesta » ,-77, 1978, pp. 19-26,

23 Du Cange aussi bien que Godefroy ont relevé ce mot qui est sensiblement Ie même en
Italie, en France et en Espag:ne (Du Cange, Glossarium cit., VII, p. 357). Le propre de l'esclavine
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invariablement l'"eskierpe au col et ou puing un bordon ,,228 ou "le bordon eI

poing et l'escrepe au costé », même si dans ce dernier cas ni l'"esclaaine, niie
,<chapel , ne lui font défaut De. Cet attirail n'est guère essentiel, toutefois, car le

pèlerin que tenaille un esprit de pénitence va «nuz piez an lainge, san chause et

san soleirz >>, en vertu d'un cliché littéraire tout aussi éprouvé 230" I1 ne lui reste

dcnc que le sac et le bâton comme au tympan d'Autun. Quant aux chroniqueurs
et auteurs ecclésiastiques, ils sont décidément avares de notations. Dans les Mi-
racles dc. Notre Dame de Rocaruadour,7l faut une intervention de la Vierge pour ap-

prendre incidemment que l'un de ses pèlerins - "peregrinus quidam » - arborait
sn «pilleum », ce bonnet qui protège indifféremment du soleil comme de Ia
pluie. Le malheur voulut, en effet, que ce couvre-chef excitât la convoitise d'un
chevalier 231. Même les enseignes de pèlerinage qui apparaissent dès la fin du
XI" siècle et qui n'auront de cesse de proliférer, restent un élément secondaire de
la vêture du pèlerin 232.

fig. 1 et 3; C. Hahn, « Peregrinatio et Natio " . The lllustred Life of Edmund, King and Martyr, in

"Gesta 
» ,30-2,1991, pp. 119-139, particulièrement fig. 5-6, p.122).

228 ,, Si vi venir ie mien frere Huon, / Eskierpe au col et ou puing un bordon " (P. Ruelle,
Huan de Bordeaux, Bruxelles-Paris 196O,v.9510-9511, LXXXI, p.363). Cette chanson de geste
paraît avoir été composée entre 1216 et1229 (Huon cit., pp. 92-93). Or dans Li coronemenz Looïs,

àont on s'accorde à situer la rédaction vers 1160, on lit déjà: " Uescharpe al col, el poing le fust
fraisnin » [r,oir n. 186-187} Bel exemple de récurrence.

22e C/est l'enchanteur Maugis qui se grime ici en pèlerin: . En une chambre entra coiement
à celé. / Toute sa vesteüre a maintenant osté, / La robe .i. paumier vest qu'il avoit achaté, /
Cotele out de burel mout mauvés et usé (...), Et uns heusiaus de vache par devant esmusé /
Qui n'orent esté nuef bien a .ii. anz passé; / Une esclavine afuble qui fu d'aniiquité; / .I. cha-
pel ot el chief en .xxx. lieus cluté / Et le bordon el poing et l'escrepe au costé " (Maugis d'Ai-
gremonl cit., CXXXVII, v. 4718-4727).

230 u f'raingneit escharpe et le bordon ferré, / Nuz piez an lainge, san chause et san soleirz

" (P. Henry (é<1.), Les Enfances Guillaume, Paris 1935, :1.2454-2455; Galent-Fasseur, I-'epopée cit.,
pp.140-1a1').

231 Le plus étonnant ici est que ie chevalier qui finit par s'emparer de force de ce bonnet est
nommément désigné. La chose se passa en Poitou: . Per regionem Pictavie peregrinus quidam
Beate lvlarie et S. Jacobi, transitabat, pilleum habens in capite, quern Harduinus de Mailli salu-
ta'r,it, volens ab eo precio pilleurn comparare. Ille, tum propter estum, tum propter imbrem,
precii refutabat taxationem, asserens sibi fore necessarium " (Albe, Les miracles de Notre Dame
àe Rocamadour cil., Pars prima, XXIY, pp, 132-135).

232 Les pius connues d'entre elles s'imposent dans les textes et les images à compter du XII"
siècle. De Jérusalem. l'on rapportait la palme et du Mont Thabor de petites croix à mettre au-
tour du cou, tandis que la coquille estampillait les pèlerins de Saint-]acques. Ainsi en fait foi Ie
Liber Sancti Jacobi, vers 1130-1140: . Similiter non absque re oratoles a Iherosolimis redierrtes
palmas deferunt et a sancti Iacobi liminibus revertentes crusillas gerunt. Verumtamen palma
iriumphum, crusilla hopus bonum significat " (Liber Snncti lacobi cit., lib. l, cap. 77, fol. 80r,,
91). En outre, au Mont Thabor, les naturels du lieu ciselaient des croix dans une sorte de stéa-
tite: . ex quo etiam lapide loci illius habitatores modicas limis ferreis cruces faciunt, quas pe-
regrinantes illa loca sacrosancta visitantes ab eis accipiunt " (op. cit., lib. I, cap. 5, fol.22v,32).
ARocamadotrr, c'étaient de petites icônes de la Vierge moulées en plomb, comme l'expose la
Vie de saint Thomas Becket, composée entre 1172 et 1774. Son auteur, Guemes de Pont Sainte-
Maxence, ), fait allusion à la fin de son poème, lorsqu'il montre que Canterbury est devenu,
grâce au martyre de son archevêque, un sanctuaire aussi renommé quc Jérusalem, Saint-
Jâcques et Rocamadour, et dont on rapportait des fioles en guise d'enseigne: . E ampolles re-

,, Voztere in pera et baculo ", Le pèlerin et ses attributs aux Xl et XII' siècles

C'est pour écarter toute ambiguité dans la dénomination des attributs rituels
du pèlerin, que l'on s'est résolu à ne parler ici que de sac et de bâton. Par leur
neutralité et leur transparence ces mots laissent passer comme un reflet de la
simplicité liturgique. De fait, le sac n'est pas la sacoche. Rendre << pera >> par be-

sace, panetière, bourse, escarcelle, doublier, gibecière ou aumônière, termes qui
renvoient tous à des objets que lelrr fonction éloigne du sac de pèlerin, est tout
compte fait impropre 233. A Compostelie, r.ille de l'apôtre, au déboucl-ré du Ca-

mino Francés, sur le pan is qui s'étendait devant le portail nord de la basilique,
se tenait un marché permanent où l'on vendait aux pèlerins, outre les fameuses
«crousilles », emblèmes du saint et de son sanctuaire, de superbes sacs en peau
de cerf - «pere cervine ". L'énumération qu'il fait des produits qui s'y trou-
vaient, permet de constater que l'auteur ds Codex Calixtinus ne confond pas cet

article avec les bourses qu'il nomme «marsupia " 
a. Mieux, lorsque l'on voit le

« paumier , croisé par Aiol tirer de son «escerpe )> une <(aumounière >)/ com-
ment n'être pas définitivement dissuadé de croire ces mots interchangeables 235.

En prenant simultanément «l'escharpe et le doublier ,, I'un des protagonistes
du Roman d'Aubery administre bien la preuve que ces objets sont distincts 236. I
semble donc sage que l'iconographe se conforme ici à la discipline de l'ÉgHse,

même si, en leur temps, scribes et imagiers ne l'ont pas touiours rigoureusement

porterrt, enseigne del vëage, / Mais [en effet] de Jérusalem est Ia palme aportée / E de Roche-
madur Marie en plum getée, / De Saint Jame l'escale qui en plum est muée; / Or ad Deus
saint Thomas cel ampole donée / Qui est par tut le mund chérie ei honurée " (éd. J. T.E. Tho-
mas, La Vie de saint Thomas de Canterbury, Louvain-Paris 2002,l, pp. 334-335, r'. 5895-5900 ; [,
p. 339). On notera que le terme employé pour désigner la coquille de Saint-facques est dans
un cas « crusilla ", dans l'autre « escale " , l'un a donné le vieux français crousille, l'autre
écaille. Le mot coquille est tardif. Il y aurait lieu de s'rnterroger sur le sens du " ita et hos si-
gnaculo sancti Petri adomandos, ab omnibus peccatis absolvas " que Ia formule de bénédic-
fion des pèIerins proposée par \e Pontifical romano-germanique met dans la boucl-re du célébrant.
Ce u sigÀaculus sanCti Petii " , serait-il une manière d'enseigne, sachant qu'on a affaire à un
texte du Xo siècle [voir n. 148]?

233 Le chanoine Leroquais excelle à employer tantôt l'un, tantôt l'autre de ces termes.
2s . Post fontem habetur paradisus (...), pavimento lapideo factus, in quo crusille piscium

id est intersigna beati |acobi venduntur peregrinis, et butti vinarii, sotulares, pere cervine,
marsupia, corrigie, cingule et omne genus erbarum medicinalium (..). Cambiatores vero et
lrospitâles, ceterique mèrcatores, in vià Francigena habentur " (]. Vielliard, Le Guide du pèIein
de St-lacques de Càmpostelle,2è'" éd., Mâcon 1950, lib. V IX-6, pp.96-97; Liber sancti lacobi cit.,
iib. ÿ cap. 9, fol.209r,p.252).

235 En effet, pris de pitié, le pèlerin vient en aide au héros qu'il voit si pauvrement équipé: ,<

Li paumiers fu frans hbn (...) I Il regarda Aiol, pitié end a (...) / Mist le main a l'escerpe que il
poita, / S'en traist un[e] aumounière qu'il i bouta / Et prist .I. besant d'or que mis i a. /
Venus est a Aiol, se li dona " (Normand, Raynaud, Aiol chanson de Ceste cit., XXXVII, r'. 1589-
1590 et v. '1596-1599, chanson de geste composée vers 1160 (r.oir n. 189).

236 Le doublier était une manière de bissac (Dictionnaire cii. [n. 191], II, 1883, p. 758, n" 5). De
mênre, l'auteur de l'Histoire Anonyme de la Première Croisade distingue parfaitement (< saccum >)

de « peram » , résenrant sans doute le premier terme au bagage (Bréhier, Histoire cit., n" 39, p.
216). Un miracle de saint lacques se montre encore plus explicite sur ce terrain. Trois cheva-
liers pèlerins rencontrent chemin faisani une pauvre femme: * mulierculam (...), que res sibi
necessarias in saculo quodam deferebat » . Elle supplie l'un des cavaliers de charger son mai-
gre baluchon - . sarcinulam quam ferebat " - afin de la soulager. Celui-ci accepte et prend la
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respectée, omettant par mégarde, tantôt l'un, tantôt l'autre des signa qui font le
pèlerin, au profit de quelque accessoire susceptible de dormer à leur ceuvre une
saveur exotique 237.

APPENDIC]E

I: Formules c1e consécr;rtion du sac et du bâton ajoutées au début clu IX" siècle au
Liltcr Sacramentorrfir Ge.llont.nsis [voir n. 162]:

l: « In nominc clomini t-tostri ]esu Christi accipe hanc sportam ad rh,abi1l1n1 p.r..,-
grinaciotris ttte, rLt bcnc castigatus r:t Lrene salutrtus adque cnren,da,lus perucnirt:
melearis ad lir-nina trcatorun-L l)ctri et I'anli aliorumque sanctorurn quo Èrergerc
cupis, ct Peracto itincrc tuo, si permts,s,um a deo iibi fuerit, a<d, nos incoloLnii rc-
dire merearis. Qui cum patre ».

2: « §66iPa et .h,unc baculrrn-r itineris tui ac laboris ,in, r.iam peregrinacionis tue,
ut dc'uincere ualeas omnes kater:vas inimici et insidias eius, et pen enire securus
ad limina beatorurrr apostolorum Petri et Pauli et aliorum sanctorum, ve1 ubi
qumquL. pcrgere cupis, ut peracto obcciiencie cursu, si tibi a deo permis,s,um est,
ad nos rerrertaris in gaudio. AMEN. Per dominum -.

II: Formules de consécration du sac et du bâton figurant dans le Liber Pontit'icalis
Rofae composé autour de I'an Mil [voir n. 155]:

I: " In norninc dornini nostri lesu Christi accipe hanc sportam, habitum percgri-
nacionis tue, ut bcnt" castigatus et bene salvus atque emendatus pen'enire merea-
ris ad limina apostololunr Petri et Irauli vel ad aliorum sanctorum quo pergerc
cupis ct, pr:racto itinerc tuo, ad nos incolornls revertere nrercaris. per dornirrum ".

2: « §6çipB et hunc bacculum sustcntacic»'rcm itincris ac ltrboris ,in, r'ia pcregnna.
cionis tue, ut devincere r.aleas omnes catervas inimici et peruenire sectrrus ad li-
mina bcatorum apostolorum Petri et I'auli ct aliorum sanctorum quo pergcre
cupis ct, pcracto obecliencie cursu, ad nos rcvcrtaris in gaudio. per ".

III: Folmuie de consécration du sac et c1u bâion adoptée oar le Porttifical ronnno-
gernnniquc composé à Mayence c,ntrc 950 et 960 [voir n. 148]:

" Accipitc iras capsr:llas et has fustes et pergite ad limina apostolorum in no-
n-rine patris et filii et spiritus sancti, ut per intercessioncm beatae Dci genetricis
Mariac' et ornnium apostolorum atque ornnium sanctorum mcrcaminj in hoc sae-

culo accipere remissionem omniurn peccatorum et in futuro consorcium omniurn
beatorum ".

sacoche - << manticam suscepit " . Chaque soit à l'étape, il la lui rend pour qu'elle puisse dis-
poser de ses effet-s - " (...) de sua sarcinula sibi necessaria accipiebat " (Liber sancti lacobi cit.,
lib. II, cap. 16, fol. I49v,pp.170-171).

237 L"auteur de ces lignes, tout le premier, fait amende honorable pour avoir commis na-
guère nn ariicle intitulé Le bourdon, la besace et la coquille ile H. Jacomet, in « Archéologia " ,
258, fuin 1990, pp. 42-51,.IJ.est vrai que l'expression besace et bourdon était chère à Edmond-
René Labande. Même Guaot (L787-1.874) n'avait pas hésité à traduire « pera » par besace.
Quant à Émile Mâle, il affectionait particulièremeni lc mot panetière. Une tàntativë faite pour
sauver ce terme désuet ne tient pas davantage : ld., Saint lacques apôtre et pèlerin, in P.'A. Sigal
(éd.), L'image du pèlerin, Rocamadour 1994, note 49, p" 367.

Le pàlerin el ses uLlributs uux Xl' et X1I. sÈcft,s
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«TERTIUM IN MEDIO POSITUM"
PRESENTAZIONE DEI, CONVEGNO

Giampietro Casiraghi
Centro di Ricerca stdle Istituzioni e le Società Mediet:ali (Torino)

I monaci di S. Michele della Chiusa, già fin dalla loro origine alla fine del X
secolo, avevano manifestato la volontà d'inserirsi nella celebrazione del culto
che gli uorrrini del medioevo tributavano all'Arcangelo Michele. Nella loro com-
piaciuta autocoscienza, quale appare dagli scritti dei monaci sulla fondazione
dell'abbazia e sui loro primi abati, il culto che si celebrava sul loro monte, il
monte Pirchiriano, situato a 962 metri di altitudine allo sbocco della valle di
Susa nella pianura torinese, avrebbe dovuto essere una realtà religiosa e cultu-
rale assai più ampia ed estesa della configurazione geografica dello stesso
monte su cui sorgeva il rnonastero, una realtà che doveva valicare le Alpi fino a
raggiungere lüont Saint-Michel in Normandia e verso oriente, nella pianura pa-
dana e lungo tutta la penisola, fino al Gargano, dove a Monte Sant'Angeio si ce-
lebrava il culto più antico all'Arcangelo.

Sulla base di questa "ideologia", elaborata dai monaci della Chiusa e descritta
nella Crumca della fondazione dell'abbazia da un anonimo monaco cronista, il
monte Pirchiriano divenne nella mente dei monaci e dello stesso cronista, orgo-
glioso della posizione geografica del n.onte, «tertium in horum medio iustissima
meta positum, montem videlicet I'yrchirianum», si trovava cioè a metà strada tra
quei due ceiebri .santuari» dedicati all'Arcangelo, Quello di Monte Sant'Angelo
sul Cargano e quello di I\zlont Saint-Michel in Normandiar. Come tale il monte
con il suo moilastero avrebbe potuto rivendicare una dignità pari al prestigio di
cr.ri godevano quegli antichi santuari ed essere uno snodo, un crocevia, un punto
d'incontro e di sosta lungo la via Francigena che correva ai suoi piedi 2. Per i pel-

\ Chronica ruonasterii Sancti Michaelis Clusini, a cura di G. Schwartz, E. Abegg, in M.G.FI.,
Scriptores, \XX, X/2, Lipsiae i929, p- 96'1,, cap. I. Per la ricostruzione cronologièa delle fonti
narrative clusine cfr. C. Sergi, La produzione storiografica di S. Michele della Chitisa. üu cultura
fra.tensione religiosa e propaganda,tetrcna, Borgone di Susa 1983, dove si riproduce un lungo arti-
colo di Sergi, apparso nel «Bullettino cleil'Istituto storico italiano per il medioevo e Aichivio
muratoriano», LXXXI (1969), pp.115-772; LXXXII (1970), pp.173-242.

2 Tra i molti scritti, editi in questi ultimi anni sulla via Francigena, meriia una particolare
menzione il tracciato Chambéry-Torrno, che passava proprio ai piedi del Pirchiriano, presso le
Chiuse della valle di Susa. e cÉe è stato fattô oggetto diïno stüdio approfondito da'G. Sergi,
Potere e tcrritorio lungo Ia slrada di Francia. Da Chambéry a'[orino fta X e XII secolo, Napoli 198i.
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